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DERNIÈRES ADJONCTIONS 


A LA 


FLORE FOSSILE D’AIX-EN-PROVENCE 


DESCRIPTION DES ESPÈCES — P- PARTIE 


J 

tRYPTOGAHÆ 


Les Cryptogamesde la Ilore d’Aix, cellulaires ou vasculaires, 
comprennent maintenant près de quarante espèces décrites. 
Ces espèces ne sont pourtant venues jusqu ! à nous qu’a l’état de 
fragments le plus souvent incomplets ou même imperceptibles. 
Beaucoup plus rarement elles se trouvent accompagnées des 
parties de la fructification, et par cela même susceptibles 
d’une détermination rigoureuse. En présence des faibles ves¬ 
tiges ou des organes lacérés des anciennes plantes, on est bien 
forcé d’avouer que la connaissance de la plupart des espèces 
de la catégorie des Gryptogames nous a été enlevée et que, à 
côté de celles que nous parvenons à saisir à force de recherches 
et d’attention, il en existait beaucoup d’autres, constituant 
avec les premières un enserrjble des plus curieux, et nous 
ajouterons, des plus, variés. On est en droit de conjecturer en 
môme temps que c^t ensemble cryptogamique n’avait rien de 
luxuriant, et qu’auèune section, aucune catégorie n’abondait 
plus particulièrement sur un point donné des plages lacustres, 
ni même à une certaine distance du littoral. S’il'en eût été 
autrement, nous aurions indubitablement recueilli deséchan- 
tillons répétés des formes les plus triviales; mais on peut dire 
que toutes sont plus ou moins clairseraée&et beaucoup repré- 
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sentées .par un échantillon unique, dû à quelque heureux 
hasard, comme l’action du vent, et témoignant de la parci¬ 
monie avec laquelle ces sortes de plantes étaient distribuées, 
contrairement à ce qui a eu lieu dans d’autres gisements, sur¬ 
tout en ce qui concerne les Fougères. La composition essen¬ 
tiellement calcaire du sol de la région tertiaire explique la 
proportion restreinte et la taille minuscule de ces dernières 
plantes. En y regardant de près., on constate cependant que, 
loin d’être exclues, elles comprennent encore plusieurs genres 
et comptent un assez bon nombre d’espèces, dont les débris 
ont dû être entraînés d’assez loin. La faible dimension de la 
plupart des fragments empêche presque toujours de saisir la 
physionomie des espèces auxquelles ils se rapportent et de 
reconstituer léurs traits. Il n’en est pas moins curieux de 
signaler avec certitude la prcsencede quelques types : Chryso- 
dium , — Pteris , —Pheyopter is , — Cheilanthes , — Lygodinm, 
qui reparaissent dans la plupart des dépôts placés sur le 
même horizon ou sur des horizons voisins. Des traces de 


Gleichenia et même de Marattia se montrent aussi; enfin, 
les lsoétées et Salviniées, qui dans l’ordre actuel sont limitées 
à de rares stations et qui manquent sur une foule de points, 
existaient sûrement au bord du lac d’Aix; nous n’avons pas 
besoin de faire ressortir l’importance de cès deux types nou¬ 
vellement acquis et légitimement établis. 

Les Hépatiques et les Mousses se trouvent notablement 
accrues, grâce au coricours d’un bryologue des plus distin¬ 
gués qui a réussi à enregistrer les moindres indices de ces 

i - ‘ - * “ 

plantes, en recueillant leurs traces parfois infinitésimales, 
perceptibles pourtant, à la loupe, et suffisantes pour attester 
leur présence. Les Mousses de la flore d’Aix .sont maintenant 
plus nombreuses et mieux définies que celles de n’importe; 
quelle autre localité tertiaire. Ce sont des Mousses terrestres- 


dont l’analogie avec celles des contrées chaudes et mééidio- ■ 
nales n’a pas échappé à M. Philibert, à qui nous sommes rede¬ 
vable de leur découverte. Il convient d’observer qu’elles se ' 
présentent constamment en brins isolés et jamais par paquets, 
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comme à Arrnissan. II est naturel d’en conclure que ces 
plantes n’étaient abondai)tes nulle part, mais qu’elles crois¬ 
saient çà et là en touffes éparses, sans couvrir le sol ni le 
tapisser, ainsi qu’on le voit au sein des forêts du Nord. Cette ; 
disposition présumée explique à la lois leur variété, le nombre 
relativement élevé dé leurs espèces et la rareté extrême des : 
échantillons, accompagnés pourtant dans certains cas, nous I 
le verrons, de leurs appareils fruetilicateuis, circonstance qui ' 
semble ne pas s’être encore présentée dans les flores fossiles 
publiées jusqu’à ce jour. ■ i 

Après tant d’explorations, on peut croire que les Crypto¬ 
games vasculaires de la flore d’Àix, assez bien connues et au 7- 
total assez pauvres, ne réservent à l’avenir que peu de sur¬ 
prises. La rareté des Fougères dans un milieu chaud et des- ' 
séché pendant une partie de l’année, sur un sol peuplé parti¬ 
culièrement de Pins dans une direction, à'Acacia^ de Gercis , 
d’An:icardiacôcs, de Célastririées, de Synanthôrée’s frutescentes, 
dans l’autre, n’a rien qui puisse étonner. Les Mousses, il est 
vrai, devaient être beaucoup plus nombreuses et ce que nous- 
savons sur elles nous instruit de la proportion de celles qui 
nous restent cachées; mais nous devons encore nous féliciter 
de ces notions relatives, plus étendues que d’ordinaire. Notre 
science à l’égard de ces plantes ne saurait - être e 



dès qu’il s’agit de fossiles .C’est déjà beaucoup que d’avoir 
réussi à en obtenir quelquesmiics qnf nous permettent de 
juger des autres. — Quant au.v Cryptogames cellulaires, tout 
à lait inférieures, il esUnutile de s’en préoccuper, tellement 
les exemples en sont exceptionnels; elles se réduisent, comme 
toujours, à des taches ou à des ponctuations, dues principa¬ 
lement à des Champignons' de la catégorie des Thécasporées, ■ 
parasites sur.des feuilles et visibles à la surface de quelques- 
unes de celles-ci, parmi les Phanérogames. : • ' :\' 7 ; 7 - 
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FUNGI 

PlIYLLKRJÜM Ff. 


239 (1). Phjllcrium taquinait» (pi. I, lig. 1). 

(Mi., maculas fonnans miaulas, fuscas, planas, conlennine irregulares, . 
per totarri superficie»! folii sparsas. 

Plaque? calcaires de la partie inférieure. — Sur une feuille de Styrax? ' 

• - ’ ■ ’-* ‘ ‘ \ : _ . ‘ ‘ ' ■ . - S*-. ' ' . ' ’.rf* ■ ; - - 

La surface d’une feuille, assimilable à celles des Styrax; es t 
occupée par des macules éparses et menues, dè. grandeur cl 
déformés inégales, le plus souvent trapézoïdes, à contours irré- ‘ 
gulièremenl sinueux (voy. la figure grossie 1 A). Ces maculés 
très visibles à la loupe rentrent naturellement.dans les. Pkyl- 
leritiM, tels que Hecr et M. d’Etlinghauscn les ont compris. 
Notre espèce rappelle le PhyUerium Pneu Hr. observé par ces 
auteurs, dans la molasse suisse et à Bilin, sur les feuilles de 
VAcer Irilobàtim; mais elle en diffère par la dimension plus 
petite des taches et leur mode de groupement. 11 convient de 
faire ressortir l’analogie apparente de ces taches avec celles 
qu’entraîne le développement du Peronospora viticola» 


Sphæria Hall. . • 

, . - ‘ . , 

240. Sphærin Ciunamomi (pl. I, lig. 2). 

Sph., perithcciis -majusculis, orbiculàlis, convexrusculis, folioruirt 
Citm. Camphomfolii paginas inferiori alîixis, nervulis aut inter nervulos 
insidentibus, 

' 1 ' , . ’ , ■ y. ’ , ■ • '■ _ 

Plaques 'schisteuses de la partie supérieure; — Sur une feuille de CirtnaV 
momum Gamphorœfolium Sap., figurée dans la Révision y pL VI[J, 
lig. 8, Ann. $c> nat.y 5 e série, t. XYUL 

(4) Les espèces décrites et numérotées dans"la Révision de ta flore des 
y gypses d'Aix, insérée dans les Annales des sciences naL , 5 e série, L XVfl et 
XVIII, sont au nombre de 238; celles que nous leur adjoignons et qui sc 
trouvent signalées ici pour la première fois, recevront un numéro d’ordre et 
-seront inscrites à la suite des précédentes; mais Aous conserverons leur 


• . 
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L’espèce a été figurée antérieurement, en même temps 
qu’une feuille dont elle occupe la face infé- 

rieure mais elta n’a été ni décrite, ni môme signalée. Nous 
reproduisons ici, sous un faible grossissement, la moitié supé¬ 
rieure de celle feuille avec trois empreintes fort nettes, en 
forme de disque faiblement relevé en saillie, et marqué d’un 
ostiole médian, du Sphœria Bumamom^ Deux des périthèques 
sont adossés à des nervules tertiaires, tandis que le troisième 
est situé dans leur intervalle. Le diamètre de chacun d’eux 
atteint en moyenne 11/2 millimètre et le vestige de rpuyeiv 
lure centrale est bien visible. La circonférence décrit un rebord 
régulièrement orbiculaire ou tant soit peu elliptique. L’attri¬ 
bution au genre Sphœria ne saurait être douteuse, 




241. Sphwria baccharicola (pl. I, fig. 3). . 

. ; : - . , ' •> .. ■*. ^ . ; . .1 ; : ’ - - ’ .i • * 

Spli., peritheciis minutissîmis, spajrsis,-'. o rbiculat i s, cbnvéxiôribus, os- 

iiolo central! pertiisis, secus nervos- nervü jisque præsertim iiisideafibus. 

V'\; y-■'■ ;r vy.-yV' 

Plaques schisteuses de la partie intérieure. — Sur une feuille de 

Baceharites (Lomalites) aquensis. ; 

La présence d’un Sphœriabien déterminé sur une feuille de 
Bacchantes (Lomatites) aqueâsis , espèce caractéristique du 
gisement d’Aix, mérite une mention. Ce Sphœria se montre 
sous l’aspect de ponctuations fines jet multipliées, éparses ou 
plutôt irrégulièrement groupées à la superficie de la feuille, 
dontla consistance était certainement coriace. A la loupe, cou- 
formément à ce que montrent nos figures grossies, .‘b' 1 et 3”, 
on distingue des périthèques arrondis et saillants, pourvus au 
sommet d’une ouverture ou enfoncement' bien visible, en 
épi t de-sa ténuité. • . ' ' - 



. 242. Sphœria Buuieliariim (pl. f, fig.12). 

Spli., peritheciis orbieulalis,minütis,promimilis, sparsiin paginæ ijiffc 

'.y-.'; • ■ ■ .. ; y " •. ... * . . - , • 

numéro aux espèces antérieurement décrites, que nous citerons pour com¬ 
pléter les notions déjà admises sur elles ou Jes rectifier. .■* 


- 


v nr^l ‘‘iti 
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ribri loiiorum Bmneliæ alïixis, nervulis præsertifn insidonlibusmit ëtiani 
eonliguis, osliolo (‘entrali parvulo donatis. • ‘ 


(jiies calcaires tle la partie inférieure. -- Sur la fade inférieure 
d’une fouillé de Bumelin subspathulata. 


Nous avons observe cette espece sur unô empreinte corres¬ 
pondant à la partie inférieure d’une feuille àù Bumelia . Elle 
se présente sous l'aspect de ponctuations très nombreuses, 
dont le limbe se trouve entièrement parsemé. ()n dirait, a 
première voej que ces ponctuations, comme celles dés Myrtinr 
et des Myntiii appartenaient il l’espèce même; mais, outre 
que d’autres empreintes de la même espèce n’en offrent aucune 
trace, on reconnaît à l’àide d’une loupe une trop, grande iné¬ 
galité de dimension entré ces ponctuations comparées entre 
elles, de plus lés vestiges de l’ostiole sont trop nets, pour ne 
pas les rapporter à un Sptmriu vu à di vers degrés de développe¬ 
ment. Notre figure 12 •' représente sous un assez fort grossis¬ 
sement les mieux conservés de ces restes de Sphœria. Ce sont 
des empreintes discoïdes et orbicülaires ou encore ellipsoïdes, 

constituant autant de points saillants, assises surl^nervures 

de divers ordres ou éparses dans leur intervalle. Chacune 
d’elles offre au sommet central le vestige d’une ouverture ou 
enfoncement qui correspond, selon nous, à t’osliole du Spheria . 

Ajoutons qu’il faudrait se garder de confondre avec le Sp/mria 
Bmielüriiim, tel que nous venons de le signaler, des traces de 
Cyprin, dont la plaque entière se trouve parsemée et dont 
plusieurs sont placés contre la feuille que le Sphœtia Murnc- 
Iktruni avait envahie. 


243,SphæriaVaccinii■ (pi. I, fi g. 5). 

Spli., péritheciis ininùtis, dense sparsis, convexis, orbiculatis, osliolo 

ieali roiundo pertusis, , ; 

• . - . . ■ - . * ■ * - / 

■ * v * ■ ■ . ’ : ’ i» * ■ 

Calcaires de la partie moyenne. ^Jjur une feuille ele Vactinium- 

ellipticum Sap. . . 

On croirait d’abord àifne ponctuat ion naturelle de la feuille 


* - j 
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qui présente Kempremté de sa face inférieure ; mais lu loupe 
fait apercevoir des périthèques arrondis, saillants et percés au 
sommet dont nos fignres grossies, 5", et 5 1 ', reproduisent 
l’aspect. Ces périthèques dénotent sûrement un S0&rià. 


1 ' ». 


24-i. Spliæria transIen.s (pl. I v fig. 4). ;.• - 

Sph.> perUheciks tmiwtissimis, sparsim gregalis, coiivexiusculis orl>i- 
cùlatis, ostiolo peftusrs. : - . r f t ^ 

flairai ces de la partif moyenne. *- Svir une feuille de Zantoxylonf 


voisine 


; mais 


petite et ne s 


sur 


épi. 


thèqnes ont aussi moips de saillie. 

-, Dkvazea Fries. ; 

-2ir>. Depazea An<|poniedce(p1. IX, fig. 12). 

1)., maculis irrègulariter expànsis, 'contennine polygonulis, patliile 
l'uscis, in pagina folii sparsis, ténuissiine nigro-punctulaiis. 

Calcaires de la partie moyenne, r- Sur une feuille du VAntlromeda 
■ . citavia Sap. ■ :V‘ -■ .. 

Nous rapportons, non sans quelque doute, aux Depazea, 
compris dans le môme sens que Heer, des macules irréguliè¬ 
rement sinueuses et de grandeur inégale qui parsèment la (ace 
inlérieure d’une leui 1 le d’d ndronmio. Gès macules se détacheul 
en brun pâle sur le tond de l’empreinte; en les considérant 
à la loupe (voy. la ligure grossie Ii 1 ') on aperçoit des groupes 


notre attribution. 


HÉPATICEÆ 


Nous avons antérieurement signalé dans la Révision de lu 


■ * * 



.8 ». DE IÂPORTA. ; - 

flore dès gypses dJAix (1), sous, le nom de Mafchyntïâ diclyo- 
phyUà,\m fragment de thalle dénotant une Hépatique voisine 
de nos Marchandées; les espèces qui suivent rentrent sans ■ 
anomalie dans les Jungermanniacées. 

I. JUNOERMANN’ IACEÆ ANACROCYNÆ 


Blyttia Goltsche. 


246. Blyttia ? mwltisecta (pi. IV, 48 A). 

B., Ihallo gracili, phiries dichôtome narlito segrnenlis auguste linea- 
ribus, rnargine sinuatis, costula media donatis, ultimis tenuioribus 
Uexuosis. : ' ' 

Calcaires do la partie inférieure. — Très rare. 

Nous attribuons soit aux Blyttia, soit à quelque autre 
Jungermanniaeée de la section des Anaerogynées, la curieuse * 
empreinte, rencontrée une seule fois, que nos figures 18 A et A' 
représentent de grandeur naturelle et grossie. On reconnaît 
un tlialle grêle a subdivisions élancées, ramifiées par dichoto¬ 
mies successives et plusieurs fois répétées. Une cos lu le mé¬ 
diane, fine mais bien marquée, occupe le milieu des segments 
et les parcourt en s’affaiblissant jusqu’aux plus élevés, qui sont 
presque transparehts et d’une texture dès plus délicates. De 
petits fragments d’une véritable Jungermanniée (fig. 18 C) se 
trouvent associés sur la même plaque à l’empreinte que nous 
venons de décrire, pêle-mêle, avec urte feuille de Grami¬ 
nées ? (fig. 18 H) et une foliole A Acacia (fig. 18' H); nous 
croyons reconnaître dans cette empreinte une Jungerman¬ 
niaeée analogue aux Blyttia actuels, qui habitent les marais 
tourbeux et font partie d’un groupe opérant le passage des 
Marchantiées purement thalloïdes aux Jungerman niées typi¬ 
ques, plus élevées en organisation et à tiges distinctement 
fouillées. 


(I) I 1 . 82, pl. I, IÎ£. 3; Ann. zc, nat>, & série, t. XVII, p. 6. 
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2. JUNGEUMANNUf.E.K ACKOGYXÆ 


- —r-~ < - 


\ 


JÜXGEnWANNlTKS Gœpp* 


217. JunçcrinannHes ancep* (pl. I, lïg. fi, et IV, fi g. 18 G), 


J., caulicuTis tenellis foliatis, foliis enerviis» disliohe. ordinatis, basi 
lofa laleralilfii* insertis, apice tenuitèr aciiminato incurvis, porigouio 
apicali, ut videtur, miicronato. • VV:- 


Plaque» calcaires dç la partie inférieure-. — Très rare. 


4 > ! 


xf 




Il est difficile do ne pas reconnaître une Jungeriiianniée, 
alliée de plus oü moins près aux Lejeüma et Frullanià, dans 
les petits fragments de tige que nous figurons, et dont l’ex¬ 
trême délicatesse et la topuité même rendent les détails a 
peiné saisissables. Par son aspect général, la plante rappelle 
assez bien le Frullàma Tahmrisci. Les feuilles attachées à la 
ligeMans un ordre distique, dépourvues de médiane et d’une 


consistance relativement .ferme, ne sont pas imbriquées, mais 

éi 

Le 



Ig- 




r 



en 

t - ' ' 

terminé pai;un. 

t»ge, 



conformément à ce qui a 

- ••• 1 . . . 

niées. Cet appareil .est distinctement mucroné, Un autre 
échantillon (pi. IV, fig. 18 C et G') laisse voir dps lobés arron- 
. dis à l’aissellç de certaines feuilles ; mais il est im îossibîe de 

déterminer la, nature de ces lobes, ni de savoir s’ils repré- 

•’ . • . ‘ . .■ - , * . , - ^ ^ 

sentent des àmphigastres, plutôt que des bourgeons ou des 



s non encore. 


M U SC I 



O J r - Ï '■ • 




* 


Les recherches assidues de M. Philibert ont enrièhi la flore 
d’Àix d’une série de Mousses fossiles d’un très grand intérêt.. 
{Testyà ce savant spécialiste* que nous sommes entièrement 
redevable de la détermination des espèces' recueillies," résul- 
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tat considérable, jusqu’icj partiellement et imparfaitement 
obtenu ; d’ailleurs la découverte de plusieurs appareils fructi- 
fiealeurs, urnes pédiccllées avec ou sans opercule, est par 
elle-même un fait intéressant que le zèle attentif de M. Phili¬ 
bert a le premier réalisé. _ •' . 


» ' - 

BRYIN/K VEL STEGOCARFÆ (1 ) 
I. ACROCARPÆ 


: ’ Gymnostomum Hedw. 

' ' • j l . 

. . . . ' ' <* 

MH. Gymnostomnni (an Trichostoçnum?) minutnlnm (pl. î„fig. 8). 

" . • 1 . - * . ’ ' - - , (F . - 

G,,- eaulieulis gfracilibus, verosimiliter cæspitantibus, ramulis erectjs 
dichotome partitis ; foliis angustissime liuearibus, inferioribus longior 
ri bus, crispato-tortilibus circinnatiinqite in lu s incurvis.. 

'Calcaires marneux du quartier’de Saint-Donnat. — Très rare. 


M. Philibert reconnaît dans cette espèce curieuse une 
Mousse Acroearpe, voisine des Gymnostomum et des Trîcho- 
stomum,de la tçibuou sous-ordre desWeissiacéesde Schimper; 
mais qui ne peut être déterminée plus exactement en l’absence 
des Organes de la fructification. Il en a trouvé deux exemplaires 

■“ o % 

dont l’un ne se compose que d'un seul rameau couvert de 
quelques feuilles. L’autre (pif F, fig.,8), bien que sa longueur 
totale excède à peine 3 millimètres, est nettement caractérisé. 
Il se compose (vov. la figure grossie 8 a ) - de deux rameaux unis 
à leur base,, nus dans la plus grande partie de leur étendue et 

✓ ‘ . - ' p 

garnis de feuilles au sommet. Ces feuilles sont linéaires-oblon- 
gués,, recourbées et légèrement crispées, ce qui arrive ordinal 
renient par l’effet de la sécheresse, dans les deux genres 
précités. L’analogie est particulièrement visible avec les 
formes du sous-genre L’espèce fossile, selon 

M. Philibert, offre une ressemblance tout à faitîra,ppante v ave'ii 

L • • - . - 

1 _ 1 . 

, . î p : ' • 

(i) Ce sont les Mousses proprement dites, à l’exclusion des Àndréaoées, 

des Sphagnrtcées et des Cleistocarpèés ou Phascoïdées, ♦ ■ V 

f :'_. • ■ V • ‘ à? ■ " - ; 


i ' 
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le Gyriinostommn ( Hymenostommi ) microstomum Hedw., qui ' v 
est répandu par toute l’Europe, dans les champs, sur les gra- ■ v‘ 
viers, les tertres argileux et le long de&bois. Cette espèce, qui 
pourrait bien être un descendant direct de celle des gypses, est v 
fréquente aux environs d’Aix. Le G. squarrosum Schimp., v? 

moins cosmopolite, s’éloigne déjà un peu plus de la l’ornte 
•.tertiaire.. •' ■■ ... - y,-".' . y:\ ; . 

. Le Gymnostomum iortile Schw., qui appartient à l’Europe 
méridionale, en diffère beaucoup par ses tiges plus robustes, ;. 
ses feuilles plus épaisses et plus divariquées. Certaines Weis- : 
siées, telles que le Weissia viridula Brid., offrent une ressern- .‘. 
blance presque aussi complète par l’aspect extérieur. La 
distinction ne pourrait se faire qu’au moyen de l’observation 
des parties de la fructification et spécialement du péris tome; : 


Fissidens Hedw. 


^ - 

249. fissidens antiquus (pi. 

■a * » ' 

c> * 

F., cauliculis tenellis/ foliatis; foliis ilistiche ordinatis, linearibus. 
subpatentibus, firme membranaceis, integris, apice obtusatis. 

* Calcaires schisteux de la partie inférigjufè. — Très rare. 

L’empreinte rapportée par M. Philibert à la famille des 
Fissidentacées et que notre figure 7“ représente fortement 
grossie, est celle d’un petit fragment de rameau, pourvu d^ 
feuilles distiques, linéaires, de^ consistance probablement 
ferme, parfaitement entières, insérées à angle très ouvert, 
presque perpendiculairement à l’axe, d’une largeur égale dans 
toute leur étendue; elles s’atténuent seulement un peu vers le 
sommet qui parait obtus.. 

■, Plusieurs Fissidens, particulièrement le F. crassipes Wils. 
et le F. taxifolms Hedw,, ont des feuilles de forme semblable 
et insérées de-la même manière, mais seulement un peu plus 


et mserees ae-ia meme manière, mais seulement un peu plus 
rapprochées que dans l’espèce fossile. Les feuilles de celle-ci 

' - . * > o '■ 

sont plus écartées : sous ce. rapport, elles rappelleraient le 
Conomitriupi JulianumMonl., mais chez ce dernier les teuilles 


- . 


-?■*» y-- 

vjÉëÉiÉj 
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sont plus longues et relativement plus étroites; Ges trois 
espèces dé Fissidentacées existent actuellement en Provence, 
Le ÏÏissidens erasMpes est assez commun auprès d’Aix, dans lés • 
• • ruisseaux. . ' 

Bryum L. 




250. Bryum ^emmiforme (pl. I, fig. 8). 

B m cauliculo ereclo; foliis lanceofato-Iinearibus, subulatis, ereclis, ad 
apicem cauliculi dense congesiis, , 

* 

• Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. - 


Gette espèce, recueillie et déterminée par M. Philibert, et 

dont la ténuité est extrême (voy. la figure grossie 8 a ) consiste 

• % 

dans une très courte tige, sur laquelle on aperçpil quelques 
traces de feuilles détruites, et surmontée d’un bourgeon 
ovoïde composé de feuilles allongées, subulées au sommet, 
érigées et conniventes. Plusieurs Bryum ,Actuels présentent le 
même aspect, particulièrement dans leur inflorescence mâle 
ou hermaphrodite. 

9 


POLYTRICHUM L. 

" D * 

\ » 

251. Polytrichuni/aqueiisc (pl. J, fig. 13-14). 

P., cauliculis simplicibus, fereclis, undique dense folia lis ; foliis pri- 
mum ereclis postea reeurVis, longe linearibus, apiee breviter acuminatis, 
nervulo medio debili percursis. 

Calcaire de la partie inférieure. — Très rare. 

Nous reproduisons deux empreintes, chacune d’elles gros¬ 
sie (fig. 13 a et 14 a ) de cette espèce découverte, comme Jes 
précédentes, par M. Philibert. Il est vrai que ce s «deux 
empreintes paraissent se rapporter à une seule et même plante. 



et entièrement couverte de feuilles qui paraissent avoir été 
plus fines, plus scarièuses et en partie détruites dans le bas, 
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un peu plus larges el plus divariquées dans le haut. Ces 
feuilles étroitement linéaires laissent apercevoir la trace d’une 
nervure médiane: insérées très obliquement et érigées dans 
le bas, elles se recourbent ensuite en dehors, tandis que leur 
sommet se trouve atténué en une pointe plus ou moins aiguë ; 
elles ont dû avoir une certaine consistance, ainsi que la plante 
même dont l’empreinte ne manque pas de netteté. L’aspect 
général et ce que l’on peut saisir des principaux détails 
ramènent l’esprit vers les Polytrichum, peut-être aussi vers 
les Encalypla. Tout auprès de l’une des empreintes que nous 
venons de signaler (fig. 14),. on distingue un filament qui 
pourrait bien avoir supporté une capsule; mais, un peu plus 
loin, il existe positivement une eapsulepu urne, bien visible et; 
pédieellée, que nous n’osonspourtant réunira la tige a laquelle 
l’organe se trouve associé, et que nous décrirons séparément. 
Il se peut cependant qu’il ait appartenu à la même plante. 


2. PLEUKOCAKP.E 


Leptodon Web. 


252 . Lcptoüon plamula (pl. I, fig. 10 ). 

»•* A 

■ . ' V 

L., cauliculo pinnatim distiche ramoso, ramulis senii-patentibiis folia- 
tis; l'oins ramulorum dense insertis, tortilibus vel çrispulis, sursumque 
iucurvis, ullimis tenuiter subulatis, gradatini elongatioribus. 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 

. •. 

t ' • 

La petite tige, à l’état d’empreinte, mais bieir reconnais¬ 
sable (voy. la figure grossie 10 a ) est longue à peine d’un 
demi-centimètre, distinctement feuiflée, à feuilles étroites, 
allongées, tortiles et subulées au sommet ; elle donne lieu, sur 
la droite, à une série de huit ramules secondaires étalés, qui se 
succèdent à de courts intervalle^ et diminuent de dimension 
^tvapproehant du sommet. Ces ramules considérés à part sont 
simples et garnis, f dans toute leur étendue, de feuilles subulées, 
érigées el récurves, disposées en panache vers le sommet de 
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f* 

chacun d’eux,, c’esl-à-dire qu’elles se replient en imitant la 

tournure des plumes dites « marabouts ». 

' * ^ 

Par son aspect très nettement caractérisé, cette mousse 
curieuse serait voisine, selon M. Philibert, du Leptpdon Smi- 
thii, plante qui existe en Provence dans le bois de la Sainte- 
Baume, où elle est arboricole suj* le tronc des Ifs. Elle vient 
aussi sur les rochers et l’on pourrait supposer sans invraisem¬ 
blance que son congénère fossille aurait vécu sur les Podo- 
carpus. Le genre Leptodon fait partie des Neckéracées, groupe 
réunissant des Mousses qui vivent généralement sur les troncs 
d’arbres, au Sein des forêts, 


‘ Thüidiüm Schimp. 

253. Thuidium priscum (pl. I, fig. 11). 

* 

F * 

Th., statura humili, caule prilnario sat valido, erecto, parum diviso, 
distiche ramuloso, ramulis tenuibus, elongatis, patulis, simpliciusculis; 
f^liis heteromorphis, caulini's rnajoribus laiioribusque, e basi ovata sur- 
silm acuminatis, ramulinis minoribus ovato-lanceolatis^ plus minusve 
acuminatis, v erecto*palulis, laxius imbricatis. 

Calcaires de la partie intérieure. — Rare. 


Il existe deux exemplaires de celle jolie espèce : l’un repré¬ 
sente ,un petite tige divisée et nne', i>ve:sqi;r& 4t-pouillëe de 
feuilles; l’abtre dont la conservation ne laisse rien à désirer 
est celui que nous figurons (voy. les ligures grossies IL 1 
et 11 b , l’une destinée à rendre l’ensemble de la plante, l’autre 
plus fortement grossie à faire voir la forme et l’agencement 
des feuilles). C’est un fragment de tige principale, assez 
épaisse, qui a dù être couverte, comme dans le Thuidium deli- 
catulum actuel, d’un lacis de feuilles et de radicules entre¬ 
mêlées. Celte tige, assez épaisse relativement, porte ça et là 
des rameaux distiques, assez rapprochés, insérés presque à 
angle droit, d’une longueur de 4 millimètres environ, eu tenant 
compte de ceux qui sont entiers. Parmi ces ramules, les uns 
sont simples; les autres donnent lieu à quelques ramuscules; 
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tous sont garnis de feuilles petites, oblongues* aouminées, 
sub-érigéës et lâchement Imbriquées. Celles de la tige .sont 
plus larges, ovales-lancôolées et recourbées eu faux, à ce qu’il 
semble. Toutes lés parties de la plante sont remarquables par 
leur délicatesse; l’empreinte laissée dans le sédiment est 
cependant fort nette. 

La découverte de ceThuidiu/ijesl due à/ M. Philibert. L’es¬ 
pèce, selon lui, a exactement l’aspect du Th. 



m 


Schimp. (üypnum dfilicatulmp L.) qui est répandu dans l’est 
de la France, mais sous de plus faibles dimensions’. On trouve 
aux Antilles une autre espèce, l/h. protensum, dont les dimen¬ 
sions se rapprochent davantage de celles de l’espèce fossile; 
mais la tige principale est moins feutrée et moins épaisse. 

Enfin, nous citerons encore, comme ayant de l’anal,ogie 
avec le Thuidium tertiaire, le Thuidüim decipiens, des Som¬ 
mets alpins, le Th. tamuriacmum Br. et Schimp, et enfin le 
Th. abietinum Br. et Schimp. qui s’en rapproche par le mode 
de subdivision, la disposition et la configuration des rameaux. 
La seconde de ces espèces habite les bois montagneux de toute. 
l’Europe; la dernière est répandue sur le bord des. forêts, 
dans les bruyères et les lieux stériles et sablonneux. Selon 
M. Sehimper, elle ne fleurit jamais en France. Le Thuidium 
priscuni-, à l’exemple de- s cs’ p lus proches ^imilaires actuels a: 
dù végéter à l’écart des anciennes plages lacustres7~bïT~SBS 
débris n’auront été entraînes que très rarement. 


Palæothecium 

r 

Capsulanim Miiscorum fossiliarn vestigia. — Capsulæ pedicellataa 
calyptra tmn superatæ, tum spoliatæ, ad généra propria non sine dubio 
relatæ. 

M. Philibert propose l’établissement du nouveau genre 
Palæothecium pour y comprendre les vestiges épars du fruit 
d.es Mousses ou capsule pédicellée, qui renferme le sporange 
dans cette classe de plantes. Ces sortes d’appareils, en dépit de 
leur dimension très petite et de leur faible consistance, ont 
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Cependant laissé des traces reconnaissables dans vies lits du •; 
gisement d’Aix. - £ - ’ £ ' £ 7 7v££ 


&4, Palæotheciuui anibigunm (pi. I, fig. 15).. 

P., capsula oblongo-obovala, sensim in pcdicellum satis longum alle- 
ituala, apice àutem rotundata. . ’ 



Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 



D’après M. Philibert, dont je transcris, les propres paroles .* 

« La forme de cette empreinte indique une fructification de 

• ' _ tr * 

Mousse détachée de sa tige et dont le pédicelle aurait été 
rompu non loin de sa base. » La capsule, de forme obovalè, 
dressée et parfaitement symétrique, est longuement et in se nsi- , 
blement décurrente sur le pédicelle. Elle paraît avoir été com¬ 
plètement lisse et dépourvue de stries. Ces caractères rap- 
procbent l’organe fossile de ceux de certaines formes de l a £ 
famille des Funariacées on de celle des Splacbnaeées. Dans la 
première, YEnthosïodon Templctonii Scbwaegr. et, dans la 
seconde, le Tagloria serrata Schimp. et 'le Dissodou. Fnc- 
lichianus Schimp. ont des capsules d’une apparence analogue, 
avec des dimensions un peu plus fortes. Les petits exemplaires 
de 1 Enihoslodon Templctonii diffèrent peu sous ce rapport de 
notre empreinte. Cependant, ces assimilations demeurent 
extrêmement douteuses; les tiges et le péristome restant 
inconnus. Il n’est pas. même possible de décider, avec certi¬ 
tude, si la plante a appartenu au groupe des Mousses Aero- 
carpes ou à celui des PI eurocarpes. Il semblé que l’on aper¬ 
çoive, à une certaine distance du sommet de la capsule, 
l’indication d’une ligne transversale : serait-ce la trace d’un 
opercule très obtus, encore adhérent a* la capsule? Celte ligne 

« » , f 

; n’indiquerait-elle pas plutôt les limites du col de la capsule et 
du sporange qui, dans ce cas, aurait été plus court que le col ? 

Si l’on acceptait cette seconde hypothèse, l’attribution à la 
famille des Splachnaeées deviendrait probable. 





V i 


;5 


FLORE FOSSILE ; 1> AIX-EN-PROVENCE. 


17 


"2?ki. Pitlteothccium proxiiniim (pi. I, flg. 14 el 14 b). 

I*., capsula pedicellatà, clav.i(o-oblonga, apicé Obtuse obpvàta, longe 
scnsiin inpedicellum attenuata. v W . : , ' : r 

Sur la même plaque que le Polytriçhutn aquéiise-' 


iy ■ 

v'i, 


< , - .» 


n’osons ni attribuer cette capsule de Mousse à la;; ; 
petite 'plante qu’elle accompagne, parce .qu’elle est détachée ,1 

l ii • • • ‘ i t \ - n . : « t f \ 

de celle-ci, ni 

: en diffère à quelques égards. La capsule (voy. la figure gros¬ 
sie 44 b ) est bien plus allongée, plus atténuée inférieurement; 
sa terminaison supérieure est arrondie pii semble que sa sur¬ 
face ait présenté de légères stries ; elle diminue insensible¬ 
ment de la largeur à la base et se confond avec lé pédicclle 
qui est légèrement ffexueux. Nous n’avons pii saisir. aucun 
autre détail. Un a 

» . • • i • i 

o 

irvu de capsule. 11 n‘ *e que 






a laquelle nous avons, applique le nom g 
Polytrichum ; mais bien des Mousses offrent des urnes sem¬ 
blables ou très analogues, et dans l’.im, 
une attribution, décisive, nous avons préféré une 
séparée. .. .. ' ’y. *> 






. l'alæotheciinu opcpciilaluiii (pl. 1, lig. 10) 


P., capsula sat breviler pcdicellala, ovato-olilonga, apicc opërculala, 
operculo rostellato-subulato, adhuc calyptra cucullata invaginato. r 

Calcaires de la partie inférieure, — Très rare. . 


Nous représentons, sous le nom 
, une urne ou capsule pédicellée, à 
(lexueux et grêle. La petitesse de l’organe 
Clié. d’une Mousse, est. extrême. Sa 



’rcu- V . 



assez court, 

, visiblement déta/ 
gueur 

' ■■"-t 





- -, I- 
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7 millimètres en totalité. Mais la figure grossie 10 a permet 
: de saisir ses. caractères, qui sont très nets. La capsule qui sur¬ 
monte le pédicëlle est ovale, allongée ou plutôt obovée ; .elle ; 
est un peu atténuée inférieurement, mais non dêciirrente sur 
Je support dont elle se distingue par une ligne de séparation 
. transversale, assez nette. Le -sommet est encore muni d’un . 
opercule en Forme de rostre subulé et revêtu, à ce qu’il parait, 
de sa coiffe. La forme de la capsule et de. l’opercule qui la ter¬ 
mine montre une visible analogie avec les parties correspon¬ 
dantes dés Gymuostomüm ou des Weissta, en sorte que, selon 
toute probabilité, nous aurions sous les yeux l’appareil fructi- 
ficaieur du Gymnostonium miniUuliim, décrit plus haut. ; 


é , : V.FI LICES ;sé; : ' ' 

- Gurysodidm Fée. 

• • • *' ’ .• . _ 

i57. t:hi*ysQdinui dilaceratuni (pl. 11, fîg..4-f*), 

■ ’■ •' 1 - ■' , v . - - <r ' - ■" 

Çhv, froiidibus pinnatis, pinnis lato-Iinearibus, basi cuaeala pedicel- 
latis, costa media percursis, nervis secundariis patentini emissis, tenuis- 
simiS) multiplicibus, in areolas trausversim elongatas venulis oblique 
ramosis inediantibus solutis, réticulum subtile oculo armato conspicuutn 
elïicientibus. 


(Calcaires de la partie inférieure.-— Très rare. 

Les fragments que nous liguions, bien qu’à l’état de lam¬ 
beaux déchirés et projetés en désordre, ne laissent aucun 
doute, par suite des caractères qu’ils présentent, au sujet de 
leur attribution aux Chrysodium , genre de Fougères qui fré¬ 
quentent de nos jours le bord des eaux dormantes, sous les 
tropiques et qui ont été d’ailleurs signalées à plusieurs reprises 
à l’état fossile dans le terrain tertiaire. Le plus anciennement 
découvert a été le Fortifia Lanzeam de Visiani, grande espèce 
de Promina, en Dalmatie, retrouvée plus tard dans l’éocène 
anglais de Bournemoulh et de StudUuid par M. Gardner qui lui 









•S--Ï. ' TrzU, 

: ff', r :i• 


(S*/' 
_ L - <■ rj'. 

!r'0 "- : ; 
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appliqua Je premier la dénomination de Chr y sodium (J): En 
Dalmatie, une seconde espèce à folioles sensiblement plus r 
étroites, Forlisia : Haidingeriana, , était associée a la précé¬ 
dente (2). C’est une forme alliée de plus pu moins près à ce 
Ch. Haidingeriamm que nous avons recueillie dans l’aquita- 
nien de Manosque, ou ses folioles éparses et longuement lan¬ 
céolées-linéaires couvrent une plaque calcaire de leurs ; 
empreintes accumulées. Le même type qui parait avoir eu 
une grande extension en Europe vers le milieu du tertiaire, 
s’est également montré dans le gisement d’Aix; mais, à ce 
qu’il nous semble, il y est représenté par une espèce bien plus 
petite dans toutes ses proportions que celle de Promina, et de 
Bournemouth dont les pinnules assez largement linéaires, 
cunéiformes et pédicellées ;i la base, pourvues d’une côte v 
médiane relevée en saillie a la face inférieure, sont remar¬ 
quables par la finesse extrême du réseau veineux auquel 
donnent lieu les nervures secondaires et que nos figures gros¬ 
sies 4* et ;5 a reproduisent très exactement. La .finesse de ce 
réseau est telle que la loupe seule permet d’en saisir la dispo? 
si lion. Il consiste dans des veinules obliques ou transversale- 
ment émises, qui relient entre elles les nervures secondaires 
multipliées; ■ sorties de la médiane, et doniient naissance par 
leurs anastomoses à des mailles étroitement allongées dans le 
sens transversal et irrégulièrement hexagonales. Une compa- .. 
raison avec les Chry sodium actuels suffit pour faire ressortir la 


; complète analogie de la plante qui vient d’être signalée avec 
ces sortes de Foueères. rénandues maintenant dans les navs 


ces sortes de Fougères, répandues maintenant dans les pays 
chauds des deux hémisphères,; particulièrement aux Indes et 


aux 


nés. 


( I) Voy. Britisk eoeêne Flora, I, p. *26, pl. I et 11, üg. 14. 
(2) Plante foss. délia üalmazia, p. 10, tab. 1, fig. 1, 3, 4. 





Cb.,. pinuulis auguste lineari lanceoiatis, apice breviter oblluse aile 


nuatis; nervo frimario gracili, secundariis angulo subrecto emissis, in 
rcte subtilissinium solutis. 


; Plaquettes de la partie inférieure. — Très rare. - : ; 

■■ Nous signalons une seconde espèce èe Çhrysodium> difi'é- 


r 





une empreinte 


ses proportions, d a près 
qui représente l’extrémité supérieure 

* de¬ 



là nervation dont la .finesse est très grande sont conformes à 

; mais le réseau est ici plus 
e et il résulte de vei- 


ce 



irii 







s irrégulièrement ramifiées 


Pteius L. 


(8) Pteris caudigerà Sap.» /fett, de lu, Fi. dès gypses d’Aiæ t p. 84-, pi. I, 
Üg. 7; Ann. des sé nat., 5* série, U XVif, p. 8. — PI. H, frg. 9. 

Plaques calcaires de la partie moyenne» — Rare. 

* ■ * ’ , * - * . * . ■ *. • ■ , . 

Nous figurons un troisième petit fragment de cette espèce, 

signalée antérieurement et qui se rapproche sensiblement 


.*/■»/» n a 


259. Pteris di»|ecta (pi, II, tig. 2). 

P., fronde pluries pinnalim partita, pinnuiis ullimis rachi basi adnatis, 
ovatoKtblongis, oblusis, margine sinuatis antieeque semi-Iobulatis; nervis 
e costula media ortis oblique emissis, mox curvatis, plerumque bifurcatis. 

PTEHI» dispersa Sap. (ex parle), Rev. de la Fl. <TAix, pi. 1, lig. il; Ann. des sc. 
nal,, 5* série, t. XVII, p. 9. 

- Calcaires de la partie inférieure, — tiare: • ‘ 



nous établissons, l’espèce 
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représente une pirmule ovale-oblongue, obtuse au sommet et 
adhérente au rachis par la base, sinuée le long: des bords avec 
un commencement dé lobule. Les nervures, assez obliquement 
émisés le long d’une médiane qui se perd en approchant du 
sommet, et recourbées vers la marge, sont subdivisées par 
dichotomie. > 

— Cette pinnule, par sa forme et les détails de sa nervation, se 
rattache étroitement h une empreinte de même nature que * 
nous avions rapp orté e avec d ou te, a nté rie uremen t^ a notre 
Pteris dispersa . Celui-ci présente des pinnules allongées — 
linéaires, différentes visiblement de celles du Pteris disjecta 
qui r appelle les^ fem de la section 

Um Link. Il est difficile de ne pas remarquer la ressenti- 


inRlî 


ce ae notre espece avec le ïsevropleris Mnieam V is 


Phegopteris Mett. 


260. Phegopteris provincial!» (pl. Il, fig. 10). 


Ph., fronde verosimiliter pinnata, fro ndulis la nceolato-linearibus, 
margine obscure crenalis, crenis pinnulis a basi ad summum coalitis 
respondeivt ibus ; cosla média segmenti sat valido, nervis seeundariis 
siib angulo 45 gr. exeunlibus paulo tlexuosis, tertiariis plurijugis sùb- 
oppositis simplicibus aut rarissime fu^catis, obtiquis Jeniterque curvato- 
udscertidenlibus, duobus inferis lobuli cujusque cum tpiidem lobuI i 
contigui conjuncto-anastomosalis, paribus unitis ab alterutro liberis, 
nerviilis cæ teris obliqüissime ad roarginem pergentibus. y. y. 

Calcaires de la partie inferieure. — Très rare. ‘ 


Cette jolie espèce, trouvée une seule fois, rentre dans le 
type du Lastrna (Phegopteris) stiriaca (Ung.) Hr., si répandu 
dans le miocène inférieur .et que M. Ileer compare avec raison 
au Phegopteris proliféra Mett, C’est également à cette Fougère, 
indigène à Java, aux Indes orientales et aux Philippines, que 
la nôtre doit être assimilée. L’aspect et la forme des segments, 


(I ) Voy. Plante fou. delta DalmazUi, p. 9, lab. H, fig. 2. 
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l’ordonnance des nervures, la disposition des crénellires, sen¬ 
siblement pareils de part et d’autre, autorisent le rapproche¬ 
ment. Cependant, à l’aide d’une observation attentive de 
l’échantillon d’Aix (voy. la figure grossie 13 a ), on remarque 
chez lui une divergence notable dans le mode d’anastomose 
des nervules inférieurs de chacun des lobes, presque entière¬ 
ment soudés, dont se compose le.segment, relativement aux 
parties correspondantes du Ph^goptëris Mirutca , ainsi que du 
Phegoptéris actuel de l’Asie australe. Les arceaux anguleux 
résultant de la soudure de chaque paire de veinules sont 
réunis entré eux" dans le second cas, tandis que dans notre 
échantillon,,comme l’atteste la figure grossie, ils demeurent 

' ' ' r .■ . - - - ‘ " — ' ‘ ( i 

évidemment distincts. En outre, les proportions de la forme 
d’Aix diffèrent assez de celles du Ph . Miriaca , dont les seg¬ 
ments sont visiblement plus longs et plus étroits vers la base. 
11 ne saurait donc être question d’identifier les deux espèces, 
et la nôtre est certainement distincte de celle de Parschlug, 
de Tropau, de San-Gallen, de Hohe-Rhonen, qui se retrouve 
aussi à Manosque ; mais elle paraît très voisine, peut-être môme 
n’est-elle qu’une variété du Qonmpteris polypodioides Etl. de 
Promina (i), dont les veinules présentent pourtant quelques 
différences dans leur façon de s’anastomoser. • 


Gleichenia Sm. 


261. Gleichenia sein ides t meta (pl. II, fig. 10-11). 


ï 


G., raehtde gracili nutlo lævi, sursum furcato gemmula rotundata 
axillæ furçaturæ insidenle prædito ; pinnulis? minutissimis elongalis 
obtuse attenuato-lanceolatis integris, penninerviis ; ner„vulis pluriinis 
obliquis, sirnplicibus furcatisve. 


Calcaires schisteux de la partie inférieure. — Très rare. 


L’empreinte, fort nette malgré son état de fragment, est 
du rachis d’une fronde de Gleiehéniée. Ce rachis 


(i) Die eoc. Flora des bionie-Pmmintt,f. 10, tab.'U, fig. 1-4, et III, fig. 5. 
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nu, mince et lisse, érigé, long de 3 centimètres, et bifur-, 
que au sommet. Les branches de la dichotomie, qui suivent . 
Fine direction des plus divergentes, sont mutilées k peu de 
distance de leur origine; mais entre elles et k leur aisselle, on 
igué bien la trace et le contour d’un bourgeon arrondi, - 
comme ceux qui caractérisent les frondes delà plupart 
des iiteicftenia et Merlsmia:. Cette particularité nous permet 
d’affirmer l’existence, dans la flore d’Aix, d’une Gleicliciliée 4 : 
dont les segments garnis de pinnulès seront sans doute retrouvés - 
quelque jour. Nous rapprochons avec quelque doute de l’or¬ 
gane qui vient d’être signalé un petit fragment de pinnute trop 
incomplet pour être décrit, mais dont les figurés 10 et lO- 1 
reproduisent fidèlement le contour et la'nervation grossie. 
" : nnule esjt comparable k celles îles plus petits Gleieheniu, .. 
s que le G. polypodiokles M. Gardner, dans son 

Brilish eocèia- Flom (I), 4 a figuré des organes analogues 
(voy. lig. 8 en a), tantôt isolés, tantôt'en connexion avec des 
segments- garnis de piiinules, et dont l’attribution a une , 
Gleichéniée éocène du sous-genre Mertemia ne paraît? pas 

f. j ..... . ■ . -b *• - ' - ‘ ’ „■ ' 

douteuse. V - '-y.'■'■'■■■/ ' 

. ; . ■/ ■ ..... ; . - X ' . '--y.-:-'-:,. ; '/ .. 

- ■ . Lygoüjüm S\y. 


Si. 




, ij’godinni tenelluau (pl. Il, fig. 7). 




L., Fronde t'erlili a sterilibus dissimili, tenuicula, dichotonve repelito- 
partita ; pinnulis singulis breviter pedicellatis, ternalim disposais, ad 
spieas polycarpas lineari-elongatas plane reductis. 

■ llans les gypses.— Très rare. 'x 


is reconnaissons une fronde fertile de Lÿgodiuni. assi¬ 
milable à celles du L. j/almutum Sw., par conséquent, totale¬ 
ment distincte des frondes fertiles, dans l’échantillon repro¬ 
duit par notre figure 7 et grossi en 7 ". La différence réside 
surtout dans la dimension très faible de l’organe fossile. Cette 
ténuité empêche de le confondre avec la fronde l'rueliftée du 


• ’ • ■ . ■ ’ * ,i 

(1) British eôccne Flora, p. ïo, |)J. Vj, lig. S-9, 


; , 
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Lygodium Kaulfussi Héer> recueillie à Bournornouth et figurée 
par M. Gardner dans son Bntish èocene Flm ra (4), L’aspect 
est cependant ie méjme dé part et d’autre, et il est naturel de 
conclure de cette similitude que les espèces respectives appar¬ 
tenaient' à la même section ou sous-genre que le Lygodium 
jHilmatum actueh Nous pensons que notre Lygodium temllmi 

• représente les parties fructifiées d’une plante dont le Lygodium 
cxgumtum Sap. (Rev. de la flore.d’Ai.v, p. 88, pl. I, fig. 13), 
ou peut-être encore le Lygodium parvifolium (ibid., pl. I, 
fig. 14), décrit ci^après, montreraient les feuilles stériles. 

. Dans l’incertitude nous avons préféré une diagnose distincte. 


: (11) Lygodium parvifolium Sap., Rev* de la flore <f Ar, p. 87, pl. I, 
fig. U; Ann. sc. nal.\ 5 e série, t. XY7f, p. 11. — Pl. Il, figJ 7. 

Schistes feuilletés de Ja parlie,ittférieure. — Rare. 

* - ■ • • - ■ ■ - ■ • . • ’ / - . . ’ 

Nous reproduisons un segment de fronde de cette espèce, 

plus entier et plus complet que le premier; il est assez irrégu¬ 
lièrement divisé en trois lobes obtus et courts, dont un plus 
allongé que les deux autres, avec un lobule basilaire assez 
court. Les nervures, bien distinctes à ta loupe, qui s’étalent à 
travers les lobes et lobules, sont obliques et se prolongent en 
se bifurquant plusieurs fois. L’espèce ressemble au Lygodium 
LaharpU de Heer et, parmi les formes actuelles, elle est com¬ 
parable au Lygodium microphyllum R. Br., de Java. 


i<»3. Lygodinm «liatraetuin (pl. II, fig. K). 

' ‘ - * * • • '* 'Sr ; e . - ‘ '. - - 

L., fronde verosimililer-dichotome pinnata, pinnulis cuin raehide arli- 
cuiatis, brevissime pedicelktis, e basî obtusata unilateraliterque in 
lobum provecla sursu m lineari-oblongis, inargine integris breviterque 
api ce attenuatis; neryo medto gracili, secundariis curvato-ascendentibus, 
repetilo-fui’catis venulisque mediantibus inter se quandpque religato- 
anastomosatis. • - 


• * - • . !.. . ‘ 

Dans les schistes feuilletés de la partie inférieure* — Très rare. 


Eocene Fern , p. 47-19, pl. X, Wg. 11. 


9 
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L’espcce est représentée par une pinnule, détachée ^l’une 
fronde, sur le rachis de laquelle.elle était sans doute articulée. 
Elle diffère des parties correspondantes du Lygodium parvis . 
folium par le contour extérieur, par l’existence d’un court 
pétiole, enfin par les détails de la nervation composée de 
veines moins ascendantes reliées entre elles par des veinules 
formant réseau. Parmi les Lygodium actuels les plus analo¬ 
gues, nous mentionnerons les Lygodium cube use H. B. K. et : 
mtndem S\v.,, celui-ci particulièrement dont les pinnules 
stériles, sujettes à beaucoup de variations, affectent la .phy-. 
sionornie de l’empreinte d’Aix. Le Lygodium scandens est 
répandu dans toute l’Asie austro-orientale, du Népaul et de 
la Chine aux îles de la Sonde et jusqu’aux Philippines. La 
pinnule d’Aix est plus petite, plus étroite avec un lobule 
latéral plus prononcé que celles de l’espèce vivante. 


Marattia S\v. 




v . 264. Marattia modeste (pi. II, fig. 42). 

M., pinnis ftmge linearibüs, tenuiter argute denticulatîs; nervo pri- 
inario stricto, secundariis suh angulo fore recto emissis, alïis sinVpIieibus,- 
al iis a basi furcatis, in denliculas pergenlibus, ante marginem sporan- 
giorum receptaculorum vestigia oblongo-elliplica, dorso parum incrassata 
profèrent ibus. 9 - 

» - 

Schistes feuilletés de la partie inférieure. — Très rare. 

L’empreinte est celle d’une penne ou frondule étroitement 
linéaire, longue de 4 centimètres au moins, mais lacérée aux 
deux extrémités et dont le mode de terminaison dans l’un et 
l’autre sens nous demeure, par conséquent, inconnu. A défaut 
>• de ce caractère qui aurait aidé à la recherche de l’attribution, 
nous en remarquons d’autres que notre figure grossie 4 2 a est 
destinée à faire ressortir .Les bords sont strictement parallèles, 
distinctement denticulés à dents simples, égales, peu saillantes, 
mais plus ou moins aiguës ; chacune d’elles répondant à l’une 
des veines émises le' long de. la côte médiane. Celle-ci est 






J* 





mince, mais très nettement prononcée; elle donne naissance 
à des nervures secondaires qui s’étalent à angle droit ou 
suivent une direction à peine oblique. Ces nervures sont tantôt 
simples, tantôt bifurquées dès la base; elles s’étendent jus¬ 
qu’aux dentelures; mais, avant leur terminaison, elles pré¬ 
sentent un renflement allongé et punctiforme, qui correspond, 
soit à uir sore avorté, soit à remplacement même du sore. 
L’ensemble de ces caractères est tellement conforme à ce que 
montrent les pennes de Marattiées, soit pour la forme, soit 
pour la disposition des veines, soit pour remplacement occupé 
par les thèques ou réunions de capsules soudées, que nous 
considérons l’attribution de notre Fougère à ce groupe fos¬ 
sile, comme tout ii fait probable. En effet, chez les Marat lia, 
. l’appareil fructifleateur est sujet à avorter, ou bien il se 
détache aisément à la maturité, et, dans les deux cas, il donne 
lieu k-uneincatricule en forme de renflement allongé qui 
représente son point d’attache ou réceptacle. Ce point inser- 
lionnel est parfaitement visible sur l’empreinte que nous signa¬ 
lons.— Si elle dénote, comme nous sommes disposé k le 
croire, un Marattia, l’espèce ancienne aurait été de très petite 
taille et comparable par la forme des' folioles et l’ordonnance 
des nervures aux Marattia fraxinea Wild. (Bourbon et Mau¬ 
rice), salicim Sm. (M. eîegans Endl.) de la Nouvelle-Zélande. 
Mais la. forme la plus analogue nous parait être le Marattia 
Dregeana Presl (M. salicifolia Drège), qui s’en rapproche par 
la petite dimension des segments de sa fronde, par leur forme 
linéaire, la configuration dés dentelures et la distribution 
des veines. .Cette.dernière espèce habite l’Afrique australe 
où elle croît dans ufie vallée ombreuse et accidentée, sur le 
. bord des ruisseaux, entre Omsamcaba et Omsamwubo, d’après 
le témoignage de Drège. 
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SALVINIACEÆ 



Salvinia Mich. 

• ‘ " • - •• • -k 

265. Salvinia aqaehsis (pi. II, fig. I). ^ r 

S., fôliis late ovatis, suborbiculalis, basi rotundata leviter cordatis, 
apiçe obtusissime emarginatis, integerrimis sessilibusque, superne séria- ^ 
tim scrobiciilalis; nervis secundariis e medio gracili sub angulo aperlo 
emissis. subtilibus, simplicibus parallelisque, nervulis tertiariis trans- ' 
versim decurrenlibus inter se religalis, areolas trapezoïdeas scrobicnlis j ?! 

1-2 notatas delineantibas. 

. - • • 

A. ' 

- J 

u • ;% • \ : : 

■ . « 

Plaques calcaires de la partie inferieure. — Très rare. 

« . • jv*v ' 

f ' ; •: :. T . , - 

Les Sulvinia ne comptent actuellement qu’un très petit 
nombre d’espèce^, sept environ, selon Luersen, et parmi elles, 
l’unique forme européenne, Sulvinia natans Wild.,occupe une 
aire des plus vastes, puisqu’elle, s’étend à l’est jusque dans*'' 
l’Asie, à l’ouest jusqu’en Amérique. Les autres Sulvinia se 
retrouvent, toujours éparses, dans les Indes orientales et au 
Brésil. Cette distribution est l’indice d’une origine reculée et 
d’une très ancienne diffusion. A l’état fossile, lès Sulvinia ne 
sont pas rares : les gisements miocènes de Bilin, en Bohême; 
de Schossnitz, en Silésie, ont offert les Salvinia Mtldeana 
Gœpp., cordata Ett. et Reussii Ett., tandis que Heer a signalé 
dans la molasse suisse deux autres Salvinia, S. formosa. et 
. reticalata, dont la grandeur dépasse notablement celle de 
l’unique espèce européenne vivante. Il semble donc que les 
Salvinia aient été plus fréquents dans les eaux tertiaires qu’ils 
ne sont au sein de la nature actuelle. 

La feuille accidentellement mutilée, mais très reconnais¬ 
sable que nous figurons (pl. II, fig.1) avec les détails grossis 
de sa nervation (fig. l a ), et la trace’ des scrobicules dont elle 
était parsemée, dénote sûrement l’existence à Aix d’un Sal¬ 
vinia plus ancien que ceux dont il vient d’être question et qifiT 
s’en éloigne par la forme élargie .inférieurement de la base a 
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peine cordiforme, par la terminaison supérieure obtuse et fai- • 
blèment/émarginée-rétuse. La nervation, très exactement ren¬ 
due par/nos figures grossies 1* et I b , se compose de nervures 
secondaires très nombreuses et très déliées, émises sous un 
angle des plus ouverts et reliées entre elles par des veines ter¬ 
tiaires/transversales par rapport aux secondaires, cicconscri- 
vant des aréoles penta-bexagonales ou trapézoïdes, qui portent 
chacune la trace d’une ou deux ponctuations correspondant 
aux scrobicules caractéristiques des Salvinia. Par le contour 
inférieurement élargi de ses feuilles, notre espèce s’écarte à la" 
fois des formesTêrtiaires signalées jusqu’à présent et du Sal- 
- ninia naktns européen. Nous n’avons pu la rapprocher des 
espèces tropicalos,‘*ni surtout de celles des Indes orientales, 
avec lesquelles la nôtre pourrait avoir du rapport. 

I SOETACEÆ 

' l 

ISOETOPSIS 

,Sous cette dénomination nous signalons un type curieux qui 
nous semble très rapproché de celui des Jsoetes, particuliè¬ 
rement des plus petites espèces de la section des Terrestres et ' 
de celle des Amphibies. Les premiers se distinguent des seconds 
et des Isue tes aquatiques par l’avortement des feuilles stériles 
converties en 'phyllopodes ; au contraire, dans VIsoetopsis, ct> 
sont les feuilles fertiles qui se trouvaient converties en écailles 
dures et ferrâes, naturellement détachées à la maturité des 
sporanges et dépourvues de limbe, sauf un court appendice 
en forme de languette. Les hoetopsis constituaient sans doute 
des plantes d’une taille tout à fait minime, et probablement 
gazonnanles. 

266.'lsoetopsis subaphylla (pl. II, ilg. 16-20). 

I 

J., caule tenella ullraque ordinem imminuta, terrestri; foliis saltem 
ferlilibus, squamoso bfacteiformibus, ad vaginam sive partem sporangi- 
feram, limbi defectu, excepto appendice apicali brevi, plane reductis; 
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slerilibus autem vel forsanmicrosporangiferis? e vagiaasursum in limbutn 
linearem ^ensim restrfàtum plus minusve elongatum abeunlibus; |— 
squainis vaginalibus distractis dorso medio sporângii eflectu conve^o- 
gibbosis, longitudinaliterque a basi ad apicem âcute carinatis; lalére? 
autem ventrali sporocarpium (macrosporangium) mpinbrana tenui tectum 
contermine orbiculari circurnscriptum intus fovente, ob sporas septo- 
rumquc parietes sive trabeculas gremio inclusas superticiem medio 
tmnidam rimosoque gibberosam, zona mar^ali plana circuinscriptam^ 
proféré nie. 


Calcaires en plaquettes et calcaires marneux dojla partie inférieure. 

Assez répandu. 

1/ I v ; .-j- 

/ 1 • 

Entre la plante que nous allons décrire et les Isoetes actuels, 
il existe des différences asse^ sensibles pour légitimer en sa. 
laveur l’établissement d’une coupe générique distincte. Les- 
Isoetes proprement dits /se divisent, comme on le sait, en 
aquatiques, amphibies/ét terrestres. Les aquatiques, dont 
VIsoetes lucustris L. est/le type, végètent sans interruption ; ils 
vivent submergés, et présentent des feuilles dépourvues de 
stomates et toutes égales, c’est-à-dire que chez eux les stériles 
se comportent à peu près comme celles dont la base renferme 
les sporanges inclus dans une cavité au milieu de la partie 
vaginale et surmontée d’un appendice en forme de languette, 
connu sous le nom de ligule. Chez les Isoetes amphibies, qui 
’ constituent une sorte de transition des précédents vers les ter¬ 
restres et s'accommodent, comme ces derniers, d’un sol inondé 
seulement pendant l’hiver, il existe des stomates, et enfin,chez 
les Isoetes dits terrestres, adaptés par suite des alternatives de 
sécheresse et d’humidité, auxquelles ils sont exposés, à une végé¬ 
tation périodiquement suspendue, il existe une particularité de 
structure nui tient à l’avortement régulier du cycle de feuilles 
annuelles le plus intérieur, comprenant les feuilles stériles. Les 
parties tendres de celles-ci une fois éliminées, leur base durcie 
et persistante constitue les »: phyHopodes », sortes d écaillés 
dures et échancrées en lunule, dont le rôle est de recouvrir et 

/ . " ’ i 1 

de protéger le jeune bourgeon, destiné à se développer après 
un intervalle durant lequel la plante demeureinerte sous Tin-' 


/ 
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; tluenee de la sécheresse et jusqu’au retour de rhmnidité. 

Ainsi, chez leslsoétées aquatiques et constamment submer- 
gées, les feuilles stériles et fertiles se ressemblent, sauf que 
. • le limbe des premières est plus court ; chez les amphibies, une 
partie des feuilles peuvent se convertir en bractées ; chez les 
Jsoétées terrestres, les feuilles fertiles seules conservent leur 

:V y:- " . . . ■ y .. ■ . * 

limbe subulé qui surmonté là partie vaginale et sporangifôro. 

Cette base, chez les unes comme chez les autres, se trouve 
creusée d’une cavité ou poche centrale, cernée d’une bordure 
plane et membraneuse, recouverte en tout du en partie par un 
tégument en forme dé voilé et contenant le sporange. La cavité 
se trouve divisée à l’intérieur, par des cloisons incomplètes 
ou trabécules, en plusieurs compartiments qui contiennent les 
macro ou microspores ; elle est plus ou moins relevée en saillie 
convexe sur le côté dorsal qui présente en outre une i fine 
carène médiane dans le sens de la longueur, tandis que sur la 
face ventrale, par suite de la pression exercée contre les parois 
par les macrospores à leur maturité, la superficie du macro- 
sporange se montre renflée et bosselée, et celle du microspo¬ 
range, selon Luersen (1), est plutôt parsemée d’une foule de 
ponctuations enfoncées, correspondant à la disposition des tra¬ 
bécules ou marquée de linéaments sublabyrinthoïdes.■— Il 
était nécessaire d’entrer dans ces détails afin d’apprécier les 
caractères distinctifs dé l’espèce que nous avons à décrire 
et qui en dépit de l’extrême ténuité de ses organes, a 
cependant laissé dans les calcaires en plaques Sf les marnes de 
la partie inférieure du gisement des traces assez nettes pour 
attirer l’attention de M. Philibert qui n’hésita pas à recon¬ 
naître en elle les restes d’une Isoétée. 

Ces empreintes sont celles d’un très petit organe écailleux 
dont il existe plusieurs exemplaires. La consistance de cet 
organe devait être.assez ferme, peut-être même coriace, puis¬ 
qu’il a donné lieu à une impression fort nette et surtout à une 
cavité assez profonde, correspondant à la convexité de la face 




(1) Médecin. — Pfiannceutk. — Botanik , 1, p. bi \. 
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dorsale, impression et cavité qui se; prêtèntà un moulage fort 
exact de l’ancien appareil, en dépit de sa très faible dimension. 
Les plus grands spécimens, en effet, ne mesurent au plus que 
4 millimètres de long et en moyenne 3 1/2 millimètres seu¬ 
lement. Les figures J 4 et 15 se rapportent très heureusment 
aux deux côtés d’une seule et irtôme empreinte, reproduite 
soiis sa grandeur réelle. Toutes les autres figures sont nota¬ 
blement grossies et, auprès de chaque empreinte, grossie 
environ cinq fois, nous avons eu soin de placer un moule en . 
relief qui lui restitue sa véritable apparence sous le même gros¬ 
sissement. : ; :. V . V '■■■ 

Considérons d’abord les figures 14 et 15 : il est aisé de con¬ 
stater la coïncidence absolue des deux plaques, et par con¬ 
séquent des fieux empreintes, qui représentent ainsi les faces ; 
ventrale et dorsale d’une seule et même écaille. Les figures 14“ 
et 15'' les reproduisent grossies, mais â l’état de moule creux, 
tandis que les figures 14 h ef 15*' restituent à chacune d’elles 
leur relief et leur aspect véritable. 11 est possible de s’assurer 
par ce procédé que l’empreinte, figure 14, se rapporte au côte. 
ventral, et l’empreinte, figure 15, au côté dorsal d’une écaille 
dont lés caractères sont aussi aisés à définir que s’il était 
question fies organes d’une plante actuellement vivante. Les 
-figures 14 qui représentent la face supérieure, laissent 
voir une écaille sessile, naturellement détachée, lancéolée- 
pointue au sommet et faiblement concave. Un peu au-dessus 
de la base, cette écaille porte enchâssé en saillie un sporange 
dont le contour orbiculaire ressort clairement sur le fond uni 
de l’appareil auquel il est attaché. Ce sporange est bosselé à la 
surface, et sa situation de même que ces bosselures rappellent 
tout à fait ce qui existe chez les /.w/cs, surtout en ce qui eon- 
cürne l'es macrosporanges. La figure 15 b n’est pas moins 
concluante; elle montre le / méme appareil, vu de dos, assez 
faiblement, mais nettement convexe, pourvu d une carène 
médiane qui le parcourt de la base au sommet et qui paraît 
renflée en saillie immédiatement au-dessous du sommet, à 
l’endroit correspondant à celui où sur l’autre face, aurait 




existe la fossette accompagnée de la ligule, dont nous n’avoné 
cependant pu saisir aucune trace. Le sommet se termine par 
une pointe aiguë en forme de languette que les échantillons 
suivants nous montrent encore plus prononcée. Des deux 
côtés de la carène, on aperçoit à la surface de l’organe des 
rides et des lînéaménts sinueux dont il existe des traces chez 
les Isoeteg actuels, mais qui sont ici plus marqués, comme 
s’il s’agissait d’un organe plus ferme. 

Les figures 16 et 10“ (celle-ci d’après un moule) repré¬ 
sentent, sous le même grossissement de cinq fois le diamètre, 
un autre exemplaire du même organe qui mon tre sa face yen - 
traie. Ici, l’écaillé dont le milieu est arrondi se trouve supportée 
par un onglet largement éehaneré, et surmontée d’un appen¬ 
dice en forme de languette, qui correspond au limbe avorté 
de la feuille. Sur le milieu, se trouve enchâssé une sorte 
de plateau circulaire,' divisé en loges ouvertes ou compar- 
timents légèrement concaves, séparés par des rebords ou des 
résidus de cloisons. Ces compartiments sont au nombre de 
douze. Il semblerait qu’ici le sporange étant ouvert fut 
demeuré vide, dépouillé de son tégument et de ses spores, eF 
laissant voir l’emplacement des loges intérieures, déterminées 
par les trabécules. Cet aspect est effectivement celui que l’on 
obtient en examinant une gaine sporangifère (Ylsoelee, après 
le détachement du vélum et la chute des macrospores. Lu 
ligure 17 reproduit sous* les memes dimensions grossies un 
troisième exemplaire (moulé en 17 a ) assez semblable au pré¬ 
cédent,. répondant comme lui à la face ventrale, mais n’ayanl 
pas ou presque pas d’onglet et montrant à la surface du spo-' 
range des bosselures qui semblent indiquer la présence du 
tégument protecteur et des trabécules encore en place. 

La figure 18 reproduit, sous le môme grossissement, une 
autre empreinte de même nature que les précédentes, et des 
plus curieuses : la profondeur de celte empreinte, indice cer¬ 
tain de la consistance épaisse de l’écaille, dont elle représente 
le moule creux, s’est assez difficilement prêtée h l’application 
de la matière plastique, destinée à en reconstituer le relief. 
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. Cette reprodaction nous est offerte par la figure 18 *, tandis 
que la figure 18 représente la eavilé même de l’empreinte, 
toujours sous un grossissement de cinq fois le diamètre. On 
reconnaît une écaille semblable aux précédentes, arrondie 
pourtant, ou même échancrée en cœur à la base, terminée 
supérieurement par une pointe ou appendice avant l’aspect 
d’une languette aiguë. L’écaille montre visiblement ici sa face 
dorsale et convexe; elle est parcourue, de la base au sommet, : 
par une carène médiane, mince et tranchante. La marge x 
entoure d’un rebord plat, uni, et peut-être originairement 
membraneux, une partie médiane renflée, un peu allongée 
vers le haut, parsemée d’inégalités et de bosselures superli- 
cielles,.et qui correspond à remplacement du Sporange. Cette 
structure est trop conforme à celle que nous a déjà fait voir la 
figure 15’', sauf ujie saillie plus prononcée de la poche spo- 
rangifère, et plus de nettèlé dans la bordure cernant celle-ci, :/ 
pour que nous hésitions à y reconnaître, dans les deux cas, 


les vestiges d’un même organe, dénotant, tout au plus, une 
variété, ou encore un sporange d’un autre sexe que le premier 
décrit. " ' 


Dans les organes qui viennent d’être signalés, on distingue 
un sporange, plus probablement un macrosporange, enchâssé, 
comme celui des hoetes , dans la -substance et à Tintérieur 
d’une poche creusée sur la lace ventrale de la gaine foliaire 
ou base de feuille, dilatée et vaginante. Mais, outre que les 
traces de la ligule ne-.se distinguent pas, le limbe, contraire¬ 
ment a ce qui existe dans les Isoeles, avorte visiblement ici et 
se trouve remplacé par un court appendice, en forme de lan¬ 
guette acuminée. Telle serait donc, dans la plante fossile, la 
structure normale des organes sporangifères ou feuilles fer¬ 
tiles, qui auraient été réduits à la partie basilaire et dépourvus 
de limbe. Nous avons dû rechercher s’il n’était pas possible de 
rencontrer quelques traces de feuilles stériles, susceptibles 
d’être rapportées à notrg Isoetopsis. L’exiguïté et la consis¬ 
tance, sans doute moins ferme, peut-être aussi la persistance 
de ces derniers organes, ont pu opposer des obstacles à leur 
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fossilisation. Les seuls débris que nous ayons rencontrés cou- 

' ' ... -S - ~j ' '. . . ■ * ' ‘ ‘ . ' . • • \ -v \ . ‘ ‘ 1 

sistent en une base de feuille dilatée et vagînante, dépourvue,, 
sur l’une et l’autre face, .de vestige de sporange et surmontée 
d’un limbe étroitement linéaire, dont le prolongement fait 
défaut. Les dimensions de cette feuille, que nos figures 19 1 
et 20' représentent sous un grossissement de trois à quatre 
fois le diamètre, concordent avec celles des écaillés sporangi- 
fères, et il serait fort possible que nous eussions trouvé un 
exemple des feuilles stériles de notre Isoetopsis. Sur l’une des 
faces, figures 19 et 19", la mieux conservée et celle qui 

semble correspondre au côté ventral, il semblerait que, dans 

- ‘ ‘ ^ - * ’ , ... - " - 

le haut, on entrevît quelque indice de la ligule. Enfin, on 
dirait qu’au lieu de sporange, vers le milieu de la gaine, il 
existe une réunion de corpuscules arrondis et épars, se rap¬ 
portant peut-être à des spores éparses; mais peut-être aussi 
s’agit-il uniquement de rugosités légères, d’un aspect cha¬ 
griné, que- présentent justement les feuilles des ïsbëtes vers le 
milieu de leur gaine. Mais nous, ne saurions appuyer sur de- 
pareils détails, par crainte de nous égarer, eu nous écartant de 
l’observation directe des faits. Ceux qui viennent d’être exposés 
nous font connaître un type d’isoétée différent par quelques- 
traits, mais surtout par l'avortement du limbe des feuilles fer¬ 
tiles, réduites à la seule gaine convertie eu écaille, des Isooies 
terrestres , et encore plus des Isoetos aquatiques de l’ordre 
actuel. Malgré ces traits de divergence, malgré l'absence 
visible de phyllopodes, par leur extrême petitesse, et sans 
doute par leur station à l’air, qpi seule a dû favoriser le dé ta- . 
cheinent des écaillés sporangilères, c’est aux Isueles terrestres 
que celui d’Aix doit être comparé. — Gomme eux, il devait 
cire exposé, tour a tour, à des périodes alternantes de séche¬ 
resse et 'd’humidité, demeurer inerte pendant des mois et 
végéter de nouveau aussitôt que le sol était inondé, au retour 
de la saison des pluies. Les indices de ces alternatives sont 
encore visibles dans les lits de la formation d’Aix ; mais elles 
résultent aussi de l’étude des végétaux et de leur distribution 
à traversées différentes assises. 
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Nous devons des remerciements spêciau x à M. E. Cosson, à qui 
nous sommes redevables de l’envoi des termes de comparaison 
qui nous taisaient défaut, entre autres d’échantillons de Vlsoeies 
Duric^i, provenant de l’Algérie et de l’Hérault, et d'autres 
documents précieux, d’où résulte celte notion que lés Jsaeles,; 
dits terrestres, demandent, pour leur développement, un ter¬ 
rain inondé ou hjamide, au moins en hiver. ■; 

L ’lsôetes Duriæi habite, effectivement, dans l’Hérault, le. 
bord des mares en voie de dessiccation. Il s’y trouve mêlé à 
Ylsoetes setacca Del., de la section; des a aquatiques » et 
associé au Mursilm pubescens. l/Isoetopsis û’iWx a eu pour 
compagnon un Saluinia, et il a dû mener une vie analogue ; 
ses écailles fertiles, d’abord serrées et,conniventes, ont dû 
tonner des bourgeons, abrités peut-être par les feuilles de • 
l’année précédente. Si nous J’avions, il rte donnerait lieu, 
sans doute, qu’à une section, et il ne s’éloignerait pas plus des 
hoetes terrestres'que ceux-ci ne s’écartent- dés « aquatiques », 
submergés e! dépourvus de phyUopodes. , ^ 


G Y il AI O S» PEllUIÆ 


Les Gymnospermes tiennent une place des plus considé¬ 
rables dans la flore des gypses d’Àix, et plus on s’est avancé 
dans la connaissance de cette flore, plus on a multiplié les 
recherches dans les diverses parties du gisement, plus aussi 
leur importance a grandi. Aux Pins signalés dès l’origine, 
d’autres espèces du même genre sont venues s’adjoindre, de 
telle sorte que toutes lés sections du genre se trouvent mainte¬ 
nant représentées, et l’on est bien forcé d’admettre, en pré¬ 
sence de cette affluence, à côté des individus épars et des 
essences isolément distribuées, l’existence de véritables forêts 
d’arbres résineux occupant, à portée de l’ancien lac, un péri¬ 
me li e notable comprenant, sans doute, des escarpements, des 
vallées et des contreforts montagneux. Ce qui est certain, c’est 
que l’on constate à la fois des Gupressinées, des Abiétinêes, 
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des Tàxinées et des Gnétaçées. — En s’attachant aux genres, 
on reconnaît que les Juniperus, les Callitris, et, après eux, 
les Widériwjtonia dominent parmi les Cupressinées; mais que 
celles-ci comprennent encore d’autres types, dont l’un entière¬ 
ment nouveau, Philibcrlia , semble destiné à servir de trait de 
jonction entre les Callitris et Jes Frenela. . . 

; 'Les Pinus, auprès desquels viennent se placer quelques 
Âbies ou Picèa , représentent principalement les Abiétiûées, 
mais avec une affluence de formes et une richesse de types, 
dont.il serait difficile de rencontrer un second exemple sur un 
point quelconque du monde actuel. Leur affluence est telle 
qu’il devient très ardu de fixer l’attribution respective des 
cônes, des feuilles, des chatons mâles et des semences à cha¬ 
cune des espèces dont on retrouve des vestiges, tellement le 
nombre et la diversité des Organes recueillis compliquent les 
résultats du classement. 

Nous devons remarquer qu’une égale richesse en Conifères, 
et spécialement en Pins, plusieurs de ceux-ci se rapprochan t 
de ceux d’Aix, se retrouve dans l’éocène supérieur d’Angle¬ 
terre, notamment dans la formation basaltique de Bally- 
paladÿ ; c’est ce que démontre la partie consacrée aux Gymno¬ 
spermes de la belle monographie de la floreéocène britannique, 
publiée récemment par notre honorable ami, M. Gardner (1). 
Cette richesse n’est pas moins visible, lorsqu’on consulte tes 
flores successives de Cércste, près de Manosq ue, et d’Armissan, 
près de Çiarbonne, Il faut en conclure que c’est là un des • 
caractères distinctifs de la période qui s’étend de l’éocène 
récent aux limites de l’aquitanien et qui opère la transition 
vers le miocène proprement dit. 

Dans la revue que nous allons passer, à côté des types nou- 
veaux et des espèces récemment découvertes, nous avons eu 
soin de reprendre celles que nous avions décrites antérieure¬ 
ment, mais sur lesquelles nous avons obtenu des notions 


(1) Voy. a monogr. of the brilish eocene Flora, bv John Starkie Gardner, 
vol. II, pars II, Gymnospermæ. 
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res ou à propos desquelles noûs avons a pro- 
remaniements ou des rectifications. 


GÛPRESSINEÆ 


Non loin des CalMtïîs vient se placer le nouveau 
vant, qui nous semble avoir entièrement disparu à 
l’oligocène. ' ;* 

PlHLIBERTIA 


‘es ni 
■tir 


' V . - 


Ramuii sparsi simplices articulai! ; folia squamæformia, adnata, 
extremo apice solum libéra, aequalla,conoiventia, A verticillata verticillis 
inter se respondentiftus, deorsum longissimé décurfënlia sulcisque Ion- 
gitudinalibus ab alterulro separata, cari n a dorsal i tenuissima notata ; 
strobili, ut videtur, solitarie terminales, subglobosi, quadrivalves, valvis y? 
æqualibus, exacte basi conniventibus, ad maturitâtem parce ore aperti. y 

F a en élit es? Sap., EL surla vég. du S.^E. de lu France à l'époque tert., I ; Fi. de> 
Saint-Zacharie, p. 188 ; Ann. sc. naL, t": série, l. XIX, p. 3t. ; 

Kquisetum lacustre (cx parte, quoad ramulos) Sap., ibid., 111, Flore de Manosque, 
p. A] ; Ann. sc. itdi 5 e série, t. VIH, p. 47. ; 

gIsuàrina (ex parte) Ettingslr., Tert . FL v. fiœririg, p. 38, tab. 0, fi g. 17-23. 

Le genre que nous proposons sous le nom de Phiiiberlia, 
en le dédiant à M. le professeur Philibert, auteur d'une foule 
de découvertes dans le gisement tl'AiXj ce genre n’est pas 
exclusivement restreint ii ce gisement. Rare partout, et réduit; 
jusqu’à ce jour à des ramilles épars, il avait été observé par 
nous antérieurement dans les calcaires marneux de Saint- 
Zacharie et considéré d’abord comme dénotant une sorte de 
F rendu., plus tard comme représentant les ramules détachés 
d’un Equiseinni (E,. lu eus Ire Sap.) dont'les tiges existent en . 
effet,- mai s. d ép o urvues, à ce qu’il semble, d’append ices verti - 
cillés. Ailleurs, c’est-à-dire en dehors de la Provence, nous 
rapportons à ce môme genre les débris de rameaux trouvés à 
Hæring et figurés par M. d’Ettingshausen sons le nom de 
Cusuurinu. Enfin, il nous paraît que les Frenelo/ms crétacés, 
dont M. Zciller a publié une étude raisonnée, tenaient eux- 
mêmes de fort près à nos Philiberliu. Ceux-ci auraient ainsi 
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; constitué le dernier prolongement d’un type destiné à dispa- 
raitre prochainement, Les Philibert ia ont des rameaux dont . 
le mode de subdivision nous demeure inconnu; ils sont grêles, : 

• striés et articulés. Les feuilles ordonnées comme celles des, 
Callitris sont verticillée.%au nombre de quatre, décurrentes et 
soudées entre elles et avec la tige inférieurement, mais libres 
h leur extrême sommet. Ces feuilles ne sont ni réunies en une 
gaine, ce qui les sépare ides Equisetum, ni alternant d’un . 

• ’ yerticille à l’autre, comme chez les JJeéuarina ; enfin, elles se 
distinguent des Frenela parce qu’elles sont verticillées par 
quatre, au lien de l’être par trois, et des Callitris parce 
qu’égales entre elles, elles n’a'ccusent pas de différences entre 
les faciales et les latérales,, en sorte que les rameaux .non 
comprimés ne s’étalaient pas dans un seul plan, ainsi que 
cela adieu chez les Callitris. Le strobile, dont nous figurons 
un exemple (pl.. III; fig. 8), offre une structure en conformité 
avec les données précédentes. Il est formé de quatre valves 
égales et conniventes èt fort petit, comme toutes les parties de 
ce type singulier; h moins qu’on nç suppose l’organe fossile it 
l’état jeu ne et imparfaitement développé. Le genre Philibertia , 

, après avoir survécu aux révolutions antérieures, et se ratta¬ 
chant, comme les Doliostrobus de M. Marion, à un passé des 
plus lointains, moins heureux que le Callitris, auquel il 
était associé dans le gisement d’Aix, a dû s’éteindre dans le 
eours du longrien. On n’en observe du moins plus de traces 
dans les dépôts de Provence, plus récents que celui de Sajnt- 
Zaeharjo. . 


207 . Philibertia exul. (pl, ÏI1, fig. 6-8, et V, fig. 12). 


1 Ph., ramulis gracilliinis, sparsis, articnlatis ; foliis squamæformihus, 
■i-verticillatis, longe adnato-decurrentibus, dorso longitudinaliter sulcatis, 
extremp solura apice breviter acuto" liberis, æqualibus ; strobilo terminali, 
subgloboso, quadrivalvi, parvulo, val vis exacte conniventibus. 

‘ -, _ * , - . . ■ I _ . • • • . 

Fueneutes? exul Sap., Et. sur la vèg. tert., I, p. 188 ; FL de Saint-Zacharie ; Ann 
$c. naf., 4* série, t. XIX, p. 34. # 
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CasuàhiNa Haidinoeri? (ex parte) Eltingsli., Tert. Fl. v . Ilæring t ]). tab. 9/ 


11g. 17-23, 


v . - 


Calcaires et plaquettes de la partie inférieure. — Rare. 


. x 


Les débris de cette curieuse espèce sont aussi tares dans le 
gisement d’Aix que dans celui de Saint-Zacharie. Ils con¬ 
sistent en ramilles épars, sans doute apportés par le vent ou 
entraînés de loin par les eaux. Nous figurons quelques-uns de 
, ces ramules (pl.. IIIfig. 6-7, et V,,fig. 12), dont un (pi. V,| 
fig. 12) provenant de Saint-Zacharie, pour montrer leur iden¬ 
tité dans l’un et l’au tre gisement. Leur ténuité est très grande 
et leur ressemblance avec les parties correspondantes des 
Caswrrina sc.rait des plus intimes au premier abord, s’il 
• n’était facile de s’assurer, en les considérant de près et con- 
formomqnt a-ce que font voir nos figurés grossies (pl . III, 
fig. 0 ‘ et 6 b , 7“ et pl. V, fig. 12') que les petites feuilles, non 
soudées en gaine, mais libres à leur extrême sommet, se cor¬ 
respondaient, au lieu d’alterner d’un verticille à l’autre, 

; comme dans les Casnarma. Longuement adnées et décur- 
rentes dans l'intervalle qui s’étend d’un article à l’autre, ces : 

' feuilles sont délimitées par d’étroits sillons commissuraux qui / 
donnent aux ramules une apparence striée ; elles présentent en 
outre un très mince sillon dorsal qui remonte jusqu’au milieu - 
de la partie libre et devait aboutir sur ce point à une glandulc 
résineuse. Leur terminaison supérieure est aiguë ou même ' 
aeuminée. Une seule fois, et la découverte est ctueâ M. Phili¬ 
bert, la sommité de l’un de ces ramules a été trouvée (pl. III, 
fig. 8) pourvue d’un strobile de très petite taille, peut-être 
imparfaitement développé, que la figure 8% même planche, 
représente assez fortement grossi, d’après un moule en relief. 
Malgré la petitesse de ce cône, on distingue quatre écailles 
légèrement ventrues et strictement conniventes, égales entre 
elles et reproduisant assez bien l’aspect des strobiles de 
Widdringtonia ; mais la disposition vérticiUée des feuilles du 
petit rameau qui supporte ce cône oblige d’admettre qu’il se 

rapporte bien au genre Phi film-tin, A ont il représente l’or- 

. ■ • ‘ , ' ‘ . ■ ’ - - ‘ * .» 
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gane fructificateur. Il est impossible d’aller au delà, ni de 
conjecturer'le port que pouvait avoir la plante elle-même, 
. sinon qu’elle constituait au plus un médiocre arbuste aux 
rameaux ascendants et très subdivisés, rappelant 
par le port, particuliérement le Frenela Bugelii 
nous avions été tout d’abord tenté d’assimiler l’espèce fossile. 



Libocedrites Endl. 

_ _ ‘ : , . *r 

' , • • 1 - » 

' ‘Z.- . " * - * _ » • 

268. Libocedrites salicornioides Endl. (pl. III, fig. 4). 

L., articnlis raimilorum elongato-cunealis vel obovatisj compressas, 
sulcatis e fol iis quadrifariam imbricàtis, lateralibus, navicularibus, intus 
reeurvis, facialibus adpressis angulatim obtusatis carinatisque. 


Calcaire marneux de la montée d’Avignon. — Très rare. 


Un seul article détaché, trouvé une seule fois à la montée 
d’Avignon, dénote l’existence probable de cette espèce dins la - 
■flore d’Aix. Elle y aurait été encore très rare. La plus ancienne 
apparition, constatée jusqu’ici en Provence, du Libocedrites 
snlicornioides date des gypses de Gargas, qui se rapportent à 
l’oligocène inférieur. L’espèce reparaît dans les dépôts , de 
Céreste et d’Armissan, près de Narbonne elle se multiplie 
surtout dans la dernière de ces deux localités, qui se place sur 
l’horizon de l’oligocène récent. 


Chamæçvparis Sp. 

- ■. - - - . . - ■ - : ~ ’ . ' - ? 

.269. ChainæcypaFis massiliensis Sap., Et. sur'la vég. tert ., Il, 

p.'68, pl.I, lig-.G; Ann. sc. nat., 5 e série, t. III, p. 72.— Pl. UI,(ig.5 v 

- '( ' T „ 

i’ - ’ C'v « 

Ch., ramulis alternis, rarius oppositis, compressis; foliis squamæfor- 
mibus, arcte compressis, lateralibus navicularibus falcato-leniter incurvis 
lânceolatisque fociâlia obovato-subspathulata, obtusissime apice truncato' 
cuneaia, medio carinata et infra apicern glanduliferâ il trinque amplec- 
tentibus. * 

*v 1 7 / Calcaire dç la partie inférieure. — Très rare. « 

■/ / 3 - , ' ■ 

/ • 

Un seul petit fragment, recueilli par M. Philibert et monté 
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'par lui, nous a fait connaître la présence, dans le gisement 
d’Aix, d’un Chamœcyparis qui ne s’écarte par aucun caractère 

i . . ’ " • 4 * • • » . J ’ 

sensible de celui du gisement de Fénestrelles, qui appartient 
à rtiorizon des calcaires littoraux du bassin de Marseille. Le 
Chamœcyparis europœa d’Arrnissan, un peu plus moderne, 
diffère de celui-ci par ses feuilles latérales plus longuement 
acu minées. 


ABIETINEÆ 


Abies Tourn. 

■. ' t. ■ * ' ’ . ' . ' " ’ * . ’• 

270. Abies (Abies vera aut Tsuga) abscondita (pi. IV, fig. 13). 

t , . ‘ ' . ’ . 

À., foliis breviter petiolatis, linearibus, utrinque obtusatis, uninerviis, 
margine leviler suhtus cartilagineo-cinctis. 

Calcaires en plaques de la partie inférieure, — Très rare. 

% 

L’espèce est établie d’après une feuille unique qui présente, 
il est vrai, les caractères de celles des vrais Abies ou peut-être 
des Tsuga. Elle est détachée naturellement du raméau et pré¬ 
sente à peu près la forme et la dimension de celles des Abies 
Nordmannwna Sp. et numidica de Lann. Elle diffère pour¬ 
tant par une plus grande largeur vers le sommet, terminé par 
un sommet obtus. Sa ressemblance paraît encore plus étroite 
avec les feuilles des Tsuga, particulièrement du T. Sieboldtii 
Carr., qui offrent justement cette terminaison obtuse, légère¬ 
ment et insensiblement élargie, que l’on observe .dans la 
feuille fossile. 


271. Abies (Pieea? aut Pseudotsuga?) palæosfrobn» (pi. IV, fig. 10). 

4 

A., slrobilis, ut Aidetur, axi appensis, deorsum spectantibus; squamis 
persistentibus, laxe imbricatis, oblongis, apice obtusatis, longitudinaliter 
striatis, dorso convcxiusculis^ leviter carinatis, post seminum dispersio- 

nem semiapertis. 

■ * 

/ .■■■.- 

/ Calcaires de la partie supérieure. — Très rare. 

/ - 

Le cône fossile aux écailles amincies dans le haut, per- 
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sislanles et lâchement imbriquées, que nous signalons ici et 
qui semble avoir adhéré à une branche assez forte, dans une 
situation inclinée, est assimilable aux strobiles du Picea ou 
des Pseudosuga de Carrière qui présentent à peu près le même 
aspect et persistent plus ou moins longtemps sur l’axe, après 
la dissémination des graines. 

Les Tsuga portent aussi des cônes pendants et persistants, 
mais ces organes sont chez eux beaucoup plus petits; ils 
n’ont qu’un petit nombre d’écailles autrement configurées, 
tandis que notre strobile Yossile affecte particulièrement la 
physionomie de ceux des Picea, à moins qu’on ne voulût recon¬ 
naître en lui un Pin de la section Strobus; mais le défaut 

t 

d’apophyse et- de protubérance terminales dénote un Sapin, 
bien que l’absence des rameaux et l’extrême raneté du type des 
Picea dans le tertiaire soient faites pour donner à la décou¬ 
verte une apparence tant soit peu paradoxale. Pourtant, la 
certitude de l’existence des Bouleaux, des Aunes, etc., ainsi 
que le voisinage probable d’une région montagneuse, peuplée 
de végétaux spéciaux, favorisés par l’altitude et dont les 
débris auraient été entraînés de loin jusque dans l’ancien lac, 
sont de nature à diminuer la surprise. Le cône est imprimé 
en creux et fortement comprimé, à l’intérieur d’une roche 
calcaire des plus dures; nous le reproduisons d’après un. 
moule qui lui a restitué son relief, et la figure !0 a représente 
plusieurs écailles grossies pour en faire mieux ressortir les 
caractères. On voit que ce cône, ovoïde-oblong, incomplet par 
le fait d’une cassure aux deux extrémités, a dû adhérer au 
rameau près duquel il est placé, dans une situation inclinée. 
Les écailles allongées-obtuses, non renflées au sommet, mar¬ 
quées de stries qui convergent vers un point terminal, se 
trouvent lâchement imbriquées, comme dans les espèces où 
elles persistent sur l’axe, après la dispersion des semences. - 

M t 

9 PlNÜS L. 


Le nombre inusité et la diversité des formes de Pins, repré- 
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sentés par leurs organesj épars au 





gisement 


d’Aix, sont faits assurément pour exciter la surprise et accroître 
en même temps les difficultés qui s’opposent au classement 
d’un groupe aussi compact. Les feuilles sont le plus souvent 
fossilisées à part.des rameaux et des cônes; et l’on rencontre 
fréquemment des écailles isolées, sans qu’il soit possible de V 
décider au premier abord a quelle sorte de strpbiles ou de 
feuilles ces parties, ainsi que les semences ou les chatons 
mâles, doivent être légitiment rapportées. La même difficulté 
s’est offerte, il est vrai, àlArmissan; mais dans ce gisement, 
plus récent que celui d’Aix, la dimension plus élevée et les 
caractères tranchés de lai plupart des espèces sont venus en 
aide à l’examen. A Aix. au contraire, la taille généralement^ 
médiocre ou même petite des cônes et l’air de ressemblance 


qui imprime à plusieurs d’entre eux une même physionomie 
compliquent singulièrement l’opération. Il ndus adallu recher¬ 
cher avec soin tous les indices susceptibles d’être utilisés pour 
la définition des Pins qui croissaient dans le voisinage du lac 
éocène. Ils peuplaient sans doute les pentes et les escarpe¬ 
ments montagneux d’où descendaient les eaux courantes qui 
charriaient leurs débris et d’où soufflaient les vents qui empor¬ 
tèrent jusqu’à la surface des eaux les organes plus légers, tels 
que les semences ailées et les chatons qui parsèment les 
plaques et les feuillets schisteux. > 

Nous avons cherché à introduire un peu d’ordre et de 
lumière au milieu d’éléments en apparence aussi confus : il 
est certain d’abord que les sections Strobus, Tœda et Pimster 
étaient alors représentées et, particularité fort rare de nos 
jours, elles se trouvaient réunies dans un seul et ihême can¬ 
ton. La preuve de cette réunion résulte des feuilles fascieu- 
lées par quatre ou cinq, par trois et par deux que l’on a recueil¬ 
lies. Les premières sont évidemment les plus rares, les secondes 
déjà moins clairsemées; les dernières, qui accusent la section , 
Pinaster, sont les plus répandues. 

Il est naturel et légitime de rapporter aux Strobus, non seu¬ 
lement les feuilles fasciculées par cinq ou par quatre, mais 
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aussi, avec elles, les écailles de strobiles à apophyse terminale, - 
presque aussi rares que les feuilles et qui leur sont associées 
dans les mômes assises. Nous obtenons ainsi 1 deux espèces : 
Pinus brachylepis et P. tetraphylla, dont les écailles paraissent • 
avoir été accidentellement caduques ou détachées naturelle- 
ment, à l’exemple de celles des Cembtà, à la maturité. Dans la 
plupart des Pins de la section Strobus , les écailles restent 
adhérentes à l’axe du strobile qui persiste plus ou moins long¬ 
temps sur l’arbre et se détache ensuite tout entier. Il est vrai 
que l’isolement des écailles, solitairement détachées, n’est pas ; 
un indice certain de leur caducité naturelle, puisque l’action 
des Sciuridés, dont l’existence lors des gypses d’Aix doit être - 
considérée comme démontrée, entraîne ce même résultat, 
lorsque ces animaux rongent les cônes pour se nourrir des 
graines. 

. ' - 

En ce qui concerne les sections Tœda et Pinaster , il faut 

tenir compte dans la détermination des espèces, non seulement 
de cette caducité des écailles, soit qu’elle ait été naturelle, soit 
qu’elle ait dépendu de l’action des rongeurs, mais surtout de 
- la persistance ou de la caducité des cônes eux-mêmes. Ce sont - 
là des caractères essentiellement variables d’une espèce à 
l’autre, mais ordinairement fixes et constants à l’intérieur de 
chacune d’elles. Ainsi, les cônes persistent sur l’arbre long¬ 
temps après la dissémination dans le groupe du Pin d’Alep; 

■ ils écartent seulement leurs écailles qui se referment ensuite 
sous l’influence de l’humidité. Dans le groupe du Pin de Corse 
et dans celui du Pin sylvestre, les cônes se détachent au con¬ 
traire et jonchent là terre à la maturité, très peu dé temps 
après la chute des graines. 

Nous maintenons au premier rang dé la section Tœda, c’est- 
à-dire des Pin,s à feuilles fernées, notre Pinus t/raciUs auquel 
nous attribuons un cône « pédonculé » et persistant, puisqu’il 
adhère encore à un rameau dépouillé et âgé de plusieurs 
années. Ce cône à écailles courtes, surmontées d’un écusson 
rhomboïde, peu saillant, marqué au centre d’une protubé¬ 
rance exserte, peu prononcée, a effectivement la physionomie 






1 




FLOItK FOSSILE I>’A IX-EN'-PR<>VENGE. . 45§£ïy 

de ceux du Pinus tiédit ; mais il ne saurait, à raison des carac¬ 
tères qu’il présente, être identifié avec le cône « détaché » : : 
que nïoUs avions précédemment figuré comme appartenant à , 
cette même espèce. . ■ ‘1 .-v 

Une deuxième espèce de Tœdit prendra, le nom de P buis 
soda lis ; elle a des feuilles plus courtes et se trouve accom¬ 
pagnée d’éeailles généralement éparses. Une troisième, Pinus ; 
vetustiçr, remarquable par ses feuilles courtes et aiguës au 
sommet, rappelle le Pinus Bmujcanti ZücC. du Japon. 

Les formes de la section- Pinaster sont encore plus nom¬ 
breuses : le Pinus robustifolia Sap. avait des écailles de sl.ro - 7 
biles susceptibles de se détacher isolément. Le Pinus Phili¬ 
bert i avait des feuilles plus minces et moins longues, avec des 
cônes remarquablement allongés dont les écailles semblent , 
avoir été étroitement appliquées. Lés cônes du P. Coquan- vv 
dii Sap. persistaient assurément sur les rameaux déjà anciens ; 
et dépouillés de leurs feuilles, tandis que ceux du Pinus aquen- 
sisSap. étaient visiblement caducs etplus ou moins pédonculés. 

Mais, à côté de ces Pins, il en existe quelques autres, remur- ; V 
quables surtout par la petitesse de leurs organes: c’est d’abord 
le Pinus kumilis Sap. dont le cône était caduc et sessile, avec 
des écailles persistantes ;‘le Pinus pûfvula auquel nous rap¬ 
portons un cône ovoïde, de petite dimension, naturellement 
caduc et pédonculé ; enfin, le Pinus setiformis, remarquable 
par ses feuilles géminées, a aiguilles sétiforines, auquel nous 
réunissons un très petit cône sessile et naturellement caduc, 
distinct de celui du Pinus humilis. —Mentionnons encore un * 
petit cône persistant et sessile, à écailles courtes et en partie 
désagrégées qui pourrait bien avoir appartenu à la section 
Tœda. C’est donc un ensemble de douze à treize espèces, dont 
nous dressons ainsi qu’il suit le tableau : / 


1 

2 , 


1.' Stkobus . . 

: . _ ;■ -• . V ■- ; 

Pinus üracliylepis Sap. — Feuilles, et écailles détachées] 
Pinus tetraphylla Sap, — Feuilles, et écailles détachées ; 
babl. semences. 



- / 
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SAPOHTA 


2. Tædâ 


Pinus grac.ilis Sap. — Feuilles, et strobiles pédoncules 
sistants sur le rameau. j 

pinus sodatis Sap. — Feuilles, et écailles détachées. ; 
Ptntis senescens Sap. — Strobile sessile et persistant. 
Pinus serninifer Sap. — Écailles détachées. 

Pinus vetustior Sap. — Feuilles. 


3. PlNASTER 


10 . 

11 . 

12 . 

13. 

14. 


— Pinus robustifolia Sap. — Feuilles, et strobiles détachés de 

l’-axe à la maturité. 

—• Pinus Philiberti Sap. — Feuilles, et strobile pédoncule caduc à 

la maturité. - 

— Pinus CbquanAii Sap. — Feuilles; strobiles subsessiles persis¬ 

tant sur les anciens rameaux. 

— Pinus,aquensis Sap. — Feuilles, et strobiles pédoncules, natu¬ 

rellement caducs. 

— Pinus humilis Sap. — Feuilles ; strobiles sessiles et naturel- 

•.... lement caducs. ! - 

— Pinus parvula &ap. — Strobiles pédoncules et caducs. 

— Pinus setiforinis Sap. — Feuilles remarquablement menues ; 

y —Strobiles imparfaitement connus. 


a. Fouis quims ouatehmsvk ( Strobus ). 


(17). Pi uns brachylepis Sap. (pi. III,; ligvl4-16). 

P., foliis quinis quaternisve tenuibus, triquelris, 5 centim. cimier 
longis, laxiusculis, basi vagina mox destitutis; strobilorum squamis ab 
axi post maturitatem solutis, brevibus, latiusculis, apophvsi convexlus- 
culâ rhôrnbæaque umbone terminali mutico superata instruclis. 


Pinus rxLÆOSTROBUs Sap., Revis, de la Flore des gypses d’Aix, p. |>I. I, lîg. Vl ; 
Ànn . 8Q; mt, t 5* série, t. XVII, p. 16. ! / /• / 
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' Calcaires de la partie inférieure. — Hare. 
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de Feuilles (pl/111, lig/14) et des 
, mais très nette ipcn tdaraç té ri sées', 
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sont venues compléter nos premières notions sur cette espece, 
'qu’il nous parait difficile (le confondre avec le Pinus païœo- 
strolm.s, dont nous avons décrit les cônes dans la deuxième 

• * - - . ... - - ; '*,**. • '■■■ .v ... _/ .. 

partie de nos .'Etudes,.- Le nouvel exemplaire de feuilles/ 
d’ailleurs conforme à celui que nous avions figuré en premier 
lieu, présente quatre aiguilles seulement; deux d’entre elles 
sont terminées et finement acuminés au sommet. Elles mesu- . 
rent une longueur de 5 centimètres et s’écartent par consé¬ 
quent de celles du ^inus palceostrobus qui atteignent un 7 
décimètre. — L’écaille détachée d’un cône, sans doute de petite 
dimension (fig. 15 et 16), montre ses deux côtés. L’emplace¬ 
ment de la semence n’est pas visible sur la face supérieure; . 
ruais le côté dorsal (fig. 10 et 1.6 a ) présente à son sommet une 
saillie apophysaire, faiblement convexe, carénée sur le milieu, 
striée sur la déclivité et portant à l’extrémité supérieure une ' 
protubérance terminalé en forme de bouton saillant et obtus, • 
qui range très bien l’espèce dans la section Strobns. Elle 
s’écarte d’ailleurs notablement de toutes celles qui composent 
de nos jours cette section ; si toutefois les écailles de ses cônes 
ont eu la propriété, conformément a ce qui existe chez les 
Gembm, de se détacher naturellement de l’axe sur lequel elles 
étaient implantées. La figure grossie (fig, 10 a ) semble venir 
à l’appui de cette opinion, en montrant la terminaison nette de 
la base de l’écaille, dont la structure articulée résulte en appa¬ 
rence de cette particularité. ' 


■7 212. Pinu» tetraphylla fpl. III, fig. 9-13, et IV, fig. 9), 

IV, ioliis qualemiâ, tenuibus, triquelris, pnelongis, eréclo-flexuosis, 
longe sensim basi iu .vaginam coiiuiventibus; strobilofum squamis ab axi 
solutis, robuslioribiis, clongatis, superficie punctulatis, apophysi dimi- 
diala, umbone muiico tcrniinali superata instructis ; serninuin ala anguste 
oblonga apice obtusa nuculam ellipsoidearh quadruplo superaute. 

Plaques calcaires vers Sajut-Hippolytc et calcaires dé la partie inférieure. 

• 7 . •■■7 7 Assez rare. . 7v 
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Il est impossible de ne pas distinguer celte espèce de la pré- 
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cédente dont les feuilles sont quatre fois plus courtes. La belle 
empreinte (fig. 9, pl. III), découverte par M< Philibert entre 
Saint-llippolyle et Venelles, montre quatre aiguilles, fines et 
flexibles, érigées, triquètres (voy. la figure grossie 9 a ), c’est- 
à-dire pourvues d’une carène médiane, accompagnée d’une ou 
deux nervures latérales d’une extrême ténuité. Ces feuilles, 
longuement conniventes à la base dans une gaine soyeuse et 
courte, ne laissent pas voir leur terminaison supérieure, 
tronquée par le bord de la plaque. Elles sont comparables aux 
plus fines d’entre celles des Pins de la section Strobus, 
particulièrement à celles du P inus épeelsa Link., qu’elles 


. dépassent pourtant en longueur. Nous réunissons à ces feuilles 
une très belle écaille (fig. 10 et 11), détachée d’un cône, peut- 
être naturellement, et ayant tous les Caractères de celles de la 
section Strobus. Cette écaille a été rencontrée sur le prolonge¬ 
ment des mêmes lits auprès d’Aix; nous en reproduisons les, 
deux côtés d’après un moule en relief; elle est bien plus grande 
que celle du Pinus bruchjjïepis, robuste, allongée, ponctuée 
à la face supérieure (fig. 10), qui laisse voir remplacement fort 
net des semences détachées. L’organe se • trouve surmonté 
d’une apophyse dont les stries convergent dans le haut vers 
une protubérance apicale mutique, assez peu prononcée. La 
semence comprend une nueule ellipsoïde, surmontée d’une 
aile étroite, allongée et obtuse. Nous rapportons à la même ‘ 
espèce deux semences isolées (fig. 12 et 13), qui offrent la 
même apparence, l’une plus grande (fig. Id), l’autre plus petite 
et d’une attribution plus incertaine (fig. 13); enfin, une 
troisième (pl. IV, fig. 0», qui provient du gisement de Saint- 



6. Foliis ternis {Tœda). 

■ : "v ; . ■ t-s . y. 

Il existe dans le gisement d’Aix plusieurs espèces de Tœda. 

-■ . • . ■ • - 1 > • • ’ ' , ’ 

(i) Celle-ci pourrait bien avoir appartenu au Pinus robustifolïa Sap., dont 
les feuilles sont fréquentes à la surface des mêmes plaques fissiles et 
grisâtres. ’ " y- 
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Leur classement cl la combinaison respective de leurs organes, 
recueillis séparément, présente par cela même dés difficultés 
que nous iie saurions nous flatter d’avoir entièrement sur¬ 
montées. L’ordre que nous proposons, nous paraît le moins 
improbable. Vv a 


* ^ v * • 


•/ 


(18) Pin Us g r acilis Sap;, Hévis. de la Flore Jles gypses (l'Akv, p. 1)2- ex 1. 
Tig.M6, pl. I ; Ann* ftc,nat., 5* série, t. XVII* p. 16. —r PI. 1V T fig. 11-12» 


Calcaires schisteux et calcaires marneux de la partie inférieure. 


Nous continuons à attribuer à cette élégante espèce, dont 
les feuilles fines,, flexueuses et toujours ternées atteignent 
jusqu’à 15 et 18 centimètres de longueur, un cône visiblement 
persistant, courte mien t ovoïde et distinctement • pédoncule, 
(fig. il), trouvé en connexion avec un rameau déjà ancien, 
dans les mêmes lits que les feuilles. Nous figurons de nouveau, 
d’après un moule en relief, ce cône fortement comprimé par 
la fossilisation et obliquement situé par rapport au plan de là 
plaque calcaire qui nous a transmis l’empreinte des deux faces 
de l’ancien organe. Les cônes de cette espèce demeuraient 
donc attachés plus d’une année aux branchés qui les portaient 
à l’exemple de ceux du pin d’Alep. De plus, comme dans les 
Pinus radiait) ét tuberculata qui ont aussi des feuilles ternées,. 
le cône fossile (voy. la figure 1^) parait offrir un développe¬ 
ment inégal, les apophyses de ses écailles étant plus larges et 
plus relevées eu saillie sur l’une des faces que sur l’autre. 

Par la même raison, nous retranchons .de cette espèce un 
cône naturellement détaché, que nous avions figuré dans la 
Révision (pl. I, fig. 16) comme lui ayant appartenu. Quant aux 
feuilles du Pinus ÿrncilis, elles abondent dans les plaques 
fissiles et les calcaires marneux de la partie du gisement, infé¬ 
rieure aux gypses; mais elles paraissent absentes des lits de lu 
montée d’Avignon, intercalés à la base extrême de la forma¬ 
tion ’ : 
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273. 


i eodali» (pi. III 5 fig. 17-18). 


I\, Coliis ternis, tenuibus, flexuosiùsctilis, apicè acerosis, 10-H eentini. 
longjs, trrquetris, leviter scaberùlis, dorso/medio tenuissiine cariuatis, 
basi in yagiuam lacerani sal longe conniventibus; squamarum apophysi 
rhombæa, latere supëriori rotundata convexiore, superficie Uevi, tfans- 
versim leniter carinata, umbone centrait parvo inatico, vix prominulo, 
mcdio depressiusculo. 

■ ’ • T : . /. •' / \ ' .. .. J / ‘ 
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Calcaire schisteux de la partie intérieure; quartier des Pinehinals. 

Rare. 


■ ■ 


Cette espèce et quelques autres proviennent du prolonge¬ 
ment des lits inférieurs vers l’est du bassin,- dans la vallée des 
■Pin chinais. On reconnaît sur ce point la même série qu’au 
voisinage des plâtrières et aussi les mêmes formés dominantes; 
mais,àcôtédesfeuillé£ du Phimgraeilis qui abondent partout 
dans les plaques calcaires et les calcaires marneux, soit 
feuilletés, soit massifs, déjà base de la formation, celles du 
P inus sodulis se distinguent par leur longueur notablement 
moindre, 10 à i 1 centimètres au lieu de i 6 à 1 B. Agrégées par 
trois, fines, érigées mais llexueuses, aiguës au sommet, légè¬ 
rement scabres et marquées sur le dos d’une carène longitu¬ 
dinale, elles se réunissent inférieurement dans une gaine des 
plus ^courtes, formée de bractéoles soyeuses et lacérées. Un 
fragment d’écailles recueilli dans le même lit et que nous 
figurons à côté des feuilles (fig. 18 et 18 n ) a dû appartenir a 
la même espèce. Prisée à peu de distance de son sommet, celle 
écaille se termine par une apophyse courte, peu saillante, de 
forme .rhomboïde arrondie dans le haut. Une carène trans¬ 
verse, très peu prononcée, partage l’apophyse en deux parties 
dont la supérieure est plus convexe et l’inférieure plus 
déprimée. Lé centre est occupé par une protubérance petite 
et déprimée au milieu. 

Il est difficile de saisir les liens analogiques du Pïnu$ sodalis 
avec quelques-uns des Pins actuels de la section Tœda ; mais 
il se rattache évidemment à notre P//m gracilis donl il se dis- 
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linguait par des feuilles plus courtes et peut-être aussi par tes 
écailles de ses cô nes, m turc 1 tement caduques à la maturité. 




271. Pinti* senescens (|d. I V, tig. 3-5). /J 

P., strobifis ovato-oblongis, sessilibas, secus inmos foliis jaui spoliâtes 
arcte hasi appensis, nec pendulis ; sqdaniis vetustate dîssociàtis brevibus, 
erectis, apophyse vix proéminente rhombæa* umbone mutico central i 
depresso notata præditis. ./> / -, f ; .-*% v £ / 


V ' • :■ 


Lits schisteux de la partie supérieure, Rare. 


/ ■ ' 
■/ -■ 


L’empreinte est celle d’un cône de petite taille, sessile et 
persistant, en partie désagrégé au sommet, tandis que sa base 
sessile tient étroitement au rameau déji’i ancien et dépouillé 
de feuilles sur lequel il était implanté à angle droit. Ces carac¬ 
tères suffisent "pour empêcher de le confondre avec l’organe 
: co rrespondant du Pimis gracilis , décrit ci-dessus, et nous rap- > 
prêchons encore de ce cône certaines écailles isolées (pl. IV, 
(ig. 4 et 5) <jui paraissent conformes a celles dont il est lui- r 
même composé. En l’examinant avec attention on constate, 
après avoir moulé en relief l’ancienne empreinte (fig. 3 et«{ a ), 
que ce cène a dû laisser tomber, une fois mûr. quelques-unes 
de ses écailles leé plus élevées, tandis que les inférieures adhé¬ 
raient à l’axe et que celui-ci demeurait étroitement fixé à la 
branche. — Il faut ajouter encore, pour être tout à fait exact. 
<pi’il rappelle les strobiles du Pinus inops Soland. qui per¬ 
sistent de la même façon, et dans le cas où.cette affinité serait 
réelle, l’espèce se rangerait parmi les Pins à feuilles géminées/ 

Quoiqu’il en soit, les écailles sont courtes, assez larges rela- 
tiveinent à leur hauteur,insérées très obliquement,et terminées 
par un écusson apophysaire peu développé en étendue comme 
en saillie,, marqué au centre, d’une protubérance déprimée, 
peu visible. Les graines de cette espèce ont dû être fort petites. 
C’est sans doute au Piuus senescens Sap. qu’il convient de rap¬ 
porter l’écaille isolée, figurée par nous précédemment (1) et 

(1) Et. sur là céyyiert. > Fl. (TÀiu:,\)]. III, iîg-. 36; Ann. sç. nat., t- 0 sérié, 

t. XVII, (>. ”213. . ; : —- V'V' ; 
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îrer en rien de celles que nous vouons de 


215, Pinus scminifcr (pl. IV, fig. 7). 




: xJ P.squaniis slrobili ah nxi ad îuàturUatem naturalitcr, ut videtur, 
solutis, latioribus, eontermine rotundato supcrnc icrmi'nalis, serainum 
. adliuc faciei ventrnli insidenlium aut insertionis locum sîgnantium al a' 
* oblotigato-subüneari apice oblusata nucleum parvum obovaluin tripla 
/' superante. ^■ >•: ■'■■ ■’ -, - J ■' 

Calcaires marneux feuilletés de la partie inférieure.—Rare. 

L’écailie isolée et très naturellement détachée d’un strobile, 
V que nous figurons ici, diffère sensiblement des précédentes, 
Elle a dû appartenir à un cône plus fort; elle est relativement 
large, oblongue, un peu dilatée au sommet et terminée dans 
celte direction par un contour arrondi, tandis que l’extrémité 
opposée, parfaitement entière, indique une désarticulation des 
plus naturelles. Celle écaille montre sa face supérieure et les 
graines encore visibles paraissent en place, a moins qu’elles 
n’aient laisséTempreinte. très nette de remplacement occupé 
par elles. La nucule de ces graines est petite, ovoïde, et elles 
sont surmontées d’une aile étroite et allongée, terminée par 
une extrémité arrondie. Il est loin d’être certain que celte 
graine ait appartenu à une espèce de la section Tmia. Il nous 
a cependant paru plus naturel de la lui attribuer qu’à toute 
autre. Peut-être devnt-t-on lu réunir aux feuilles de l’espèce 
suivante qui représente sûrement un Tieda. 


"•Vvfe 


276, 


s vetnstior ([d. 111, fig. 22). 


P., foliis ternis, brevioribus (40 millim.), circiter longis, latiusculis, 
dorse carinatis, basi in vaginam mediocriter produetam connivenlibus, 

apice autem acuto parum divergentibus. 

. ' - • - ' ' ’ ' 6 , • ’ -■ ' \ ‘ - - 

Calcaire marneux de la Montée d’Avignon. ^ Très rare. 


Les aig 


reunies par trois sont longues seulement de 
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40 à 41 millimètres, assez larges, érigées, peu 
triquètres, avec; une cote médiane accompagnée de deux paires 
de fines nervures (figures grossies 22 a ; et 22 b ) , La gaine est 
peu visible ; le sommet s’atténue en une pointe aiguë. Nous rte 
connaissons cette curieuse espèce qui rappelle le Jjtfim Bun- 
geana Zucc., du Japon, que par une empreinte isolée, mais 
dont la conservation est parfaite. Aucune écaille détachée ni 
Vestige de cône ne l’accompagnait dans le lit marneux de la 
Montée d’Avignon d’où elle provient. : 


Y* Fours binis (Pinaster ). _ 

(19) Pïnüs robustifolia Sap., Revis. de ta Flore des fjijpses d'À ix, 
p. 94, pl. Il, Fig. 4-7 et 41-12; Ann. sc. naL, 5° série,,!. XVII, p. 18. ~v- f . 

pi. iv, fig. 8. 


Les feuilles de cette espèce sont'très répandues dans les 
calcaires fissiles, de-la partie du gisement , intercalée entre les 
gypses exploités et le lit de la Montée d’Avignon. Ges feuilles 
sont assez souvent accompagnées d’êeailles de strobile, natu¬ 
rellement dé tachées. Nous figurons ici une de ces écailles choisie 
parmi les plus intactes et préalablement moulée. Les cônes 
attribués au Pinus robustifolia, et affectant une forme cylin¬ 
drique allongée, présentent des écailles semblables et, de plus, 
l’un d’eux, dont l’axe est à demi dépouillé, atteste la tendance 
qu’avaient ces écailles à se détacher naturellement. Nous 
devons faire ressortir l’analogie de l’espèce ainsi, comprise 
avec le Pinus Plutonis Bayly, de la formation de Ballypalady, 
éocène supérieur d’Angleterre, dont M. Gardner a figuré de si 
beaux exemplaires dans son Britïsh eoceiie Flora (1 ). D’après 
la principale figure, les cônes de cette espèce auraient été: 
groupés plusieurs ensernble à l’extrémité dès branches, dispo¬ 
sition qui existe effectivement chez les Pins actuels dits^« 
à trochets ». 


(1) Vol. U, pars II, Gymnospermce, pl. XV, (Ig. 3-6-8. 




A' •' 








SAPORTA 




- -: 4k - * / i ■ • -• , 1 - -► . ' - . - j ■ • ^ " 

-W: V U (21) Pi nus ÇoouANbji Sap., Rev. de la Flore des gypses il'A ix, p. 97; 

. Ann. sc* nat., 4* série, t; XYH, p. 214, pl. Ut, fig. 5, et 5* série, !. XVII, 

y. y 'p. 21.-,. • ' .y.': 

Ce Pin, figuré dans la première partie de nos Éludes, avait 
; des cônes persistants et sessiies, attachés aux rameaux le plus 
souvent par deux et ne s’en détachant jamais naturellement, 
dis en ont été parfois arrachés, et, dans ce cas seulement, ils 
se présentent à l’état d’empreintes isolées. 


(22) Pins aquensis Sap., Et. sur la vég. tert I; Flore des gypses d’Aix, 
p. 61, pl III, fig. 4; Ann . sc. nat. y 4 e série, t. XVII, p. 214; Revis, de la 
Fi. des gypses d'Aix, p. 97; Ann . sc. nat;> 5 e série* t. XVII, p. 21. 

• . % 

. Les cônes de cette espèce, dont les feuilles ne sont connues 
que d’une façon conjecturale, étaient distinctement pédon- 
culés et naturellement caducs, circonstance qui, en facilitant 
leur passage à l’état fossile, permet de les distinguer aisément 
de ceux du Pinus Coquandii. Il en existe plusieurs très beaux 
exemplaires. L’apophyse a plus de saillie que dans .l’autre 
espèce et constitue un prolongement pyramidal, légèrement 
recourbé. 



(23) Pinus humilis Sap., Et I, p. 62, pl. III, fig. 6; Ann. sc. nat., 
4*.série, t. XVII, p. 215; /{ei>ts.,p. 98; Ann. sc. niât., 5 e série, t. XVII, 
p. 22. — Pl. III, fig. 19, et IV, fig. 2. 

** * 

Calcaires et calcaires marneux en plaques des gypses exploités 
et de la partie moyenne. — Assez rare. 

. * 

Les cônes du Pinus humilis sont remarquables par leur 
petite taille et comparables à ceux du Pinus pumilio Hænk, 
par la dimension et les saillies apophysaires, terminées par 
une protubérance déprimée et large, marquée parfois au centre 
d’une cicatricule et rappelant ainsi les cônes du Pin sylvestre, 
avec Une forme plus globuleuse. Ces cônes étaient sessiies et 
caducs. Des deux exemplaires que nous figurons, l’un est 
nouveau (pl. III, flg. 2 et 2 a ), l’autre est plus exactement 
reproduit d’après un moule (pl. IV, fig. 19). . 

' . * ri 
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277. Pinus jM»rvoIa (pi. IV, et 

. P., foliis binis brevibus, rigidiuscuüs, basi longe conniventibus, vix 
ad apicern divergentibus, acuminatis; strobilis minutis, breviter pedun- 
culatis, ovoideis; squamarum apophysi dcpresse pyramidata, latere 
superiori çorivexiore transversim carinata, {éviter radiâtim striata, 
uinbone centrali centrali mutico donata. f v v 


Schistes et calcaires marneux de la partie moyenne.— Rare. 

Il n’est pas bien certain que la feuille (fig. 1) et le cône 
(fig. 6) doivent être réunis dans une seule ,et même espèce. 
La feuille est courte, très analogue à celles du Pin sylvestre; 
Les deux aiguilles dont elle est formée, longuement eonni- 
ventes vers.la basé, sont à peine divergentes dans le haut, 
assez épaisses et atténuées au sommet en une pointe aiguë, 
par un mouvement assez brusque. Le cône est fort petit, 
ovoïde, distinctement pédoneulé, composé d’écailles assez 
lâchement imbriquées dont les apophyses donnent lieu h une 
saillie pyramidale, faiblement prononcée. Le bord supérieur 
de l’apophyse, notablement convexe, avance sur le côté infé¬ 
rieur et s’en trouve séparé par une carène transversale, beau¬ 
coup plus visible sur les écaillés inférieures que sur celles qui 
sont voisines du sommet et qui s’allongent en se redressant 
quelque peu. De légères stries rayonnantes^ viennent aboutir 
à la protubérance centrale qui est déprimée dans le milieu et 
entourée d’un rebord étroit. C’est avec les formes du groupe 
du Pin sylvestre que ce cône fossile offre le plus de rapport, 
soit par la taille, soit par la caducité de l’organe, soit par la 
forme des apophyses. 


’• V ■ ; l 




278. Pinas «etiforiuis (pi. III, fig. 20-21), 

>., folîis binis, parvulis, setoso-filifojrmibus, basi in vaginam medio- 
ci/em conniventibus, apice parum divergentibus, tenuissime acuminatis. 

Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 

V . * ' ■ 

■ - x ... ■ _ ■ 

Il est impossible de ne pas reconnaître, dans les deux 
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empreintes que nous reproduisons et dont l'une (fig. 20 et 20 a ) 
est parfaitement entière, un Pin remarquable par la ténuité de 
ses feuilles, comparables aui plu^ fines et aux plus petites de 
celles que présente notre Pin d’Alep. La première des deux 
empreintes (fig. 20) montre des aiguilles géminées, retenues 
inférieurement dans une gaine et longuement conniventes 
dans cette direction. Ces aiguilles, d’une longueur totale de 
2 1/2 centimètres, divergent peu dans le haut. Elles s'amin¬ 
cissent insensiblement (voy. la figuré grossie 20 a ) en une 
pointe tellement fine que la loupe seule permet de la distin¬ 
guer. C’est donc là une forme curieuse qui atteste, si on la 
comparé aux feuilles de l’espèce précédente (pl. IV, fig. 6), 
de singulières diversités et des extrêmes de toutes sortes, parmi 
les Pins de la Flore d’Aix, depuis les feuilles des Pinus gracilis 
et robustifoliu dont l’étendue est parfois surprenante, et celles 
des Pinus vetmtior et -parvula, épaisses et courtes tout à la 

fois, jusqu’aux feuilles sétiformes de l’espèce que nous venons 

\ 

de décrire et dont les cônes demeurent encore inconnus. 

TAXINEÆ 

^ Podocarpus Herit. 

279. Podocarpus eocenica Ung., Foss . FL von Sotzka , 
p. 28, tab. II, fig. \ 1-10 (pl. IV, fig. 11-17^). 

i i 

P., foliis linearibus vel lanceolato-linearibus, in peliolum basiangus- 
talis, apice plus minusve acuminatis, coriaceis, subfalcatis, integerriinis, 
nervo medio absque lateralibus donatis. 

i 

Calcaires de la partie moyenne. 

Nous figurons plusieurs empreintes de feuilles de ce Podo¬ 
carpus qui nous paraît devoir être identifié avec le P . eocenica 
d’Unger, si répandu dans les, divers gisements de réocène et 
surtout de Téocène récent. 


/ 
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G N ETAGE Æ 


Ephedua L. 

■■ - 


280. Ephedra ntidicaulis (ph V, fig. 1*8), 

E., ramis sæpius nudis, virgatis, cylindraceis, slriatulisy articulatis, 
aphyllis, ramulis plerumque opposais; vaginis arliculorurn brevibüs, 
biliclis-partitisque, squamulis obtuse aculis, per paria inter se aller n an lia 
disposais, mox obliteratis, ad basin autem innovatioimm congestis 
decussalisqde; floris fæminei involucro supremo ovalo, apice bifido, 
nuculam solitàriam? includente paulisperque supëranle. 

; Calcaires de la partie inférieure. — Assez rare. 


La découverte de cette curieuse espèce est principalement 

- ‘ r ' • _ • 

due à M. le professeur Philibert, Plusieurs fragments de tiges 
ou de ramules, une empreinte d’involucre oVulifère, permet¬ 
tent de la décrire sûrement et de juger même de sa physiog¬ 
nomie. 

L’empreinte (fig. i, pl. V) représente un rameau nu, allongé, 
sans trace de ramifications latérales, érigé, non flexueux, 
mais coudé sur le milieu, insensiblement atténué Vers le haut 
et visiblement articulé de distance en distance. La surface du 
rameau qui devait être cylindrique est marquée de stries lon¬ 
gitudinales très nettes. Les articles paraissent avoir été accom¬ 
pagnés de gaines très courtes, oblilérées dans les parties un 
peu anciennes et divisées en deux segments obtus et opposés, 

t 1 

alternant d’un article à l’autre. Ce rameau ne saurait être 
confondu avec ceux des Callitris : il ressemble en tout à ceux 
des Ephedra, particulièrement de YEphedra (data Dne. et 
d’un Ephedra rapporté par M. Gaudry de l’ile de Chypre, 
auquel nous avons pu le comparer et dont les gaines sont 
courtes et bifides. 

Un second fragment (pl. V, fig. 5), que nous rapportons 
à la même espèce, nous montre l’origine de deux ramules 
latéraux opposés, attachés à l’articulation d’un petit rameau. 


■ h . 
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Ces ramilles présentent à leur base deux paires de squamuies 
vaginales, emboîtées et décaissées, disposition pareille à celle 
que l’on observe chez les Ephedra,, spécialement dans Y Ephe¬ 
dra mlgaris Rieh. Seulement ici, les gaines ont dû se com¬ 
poser d’un fourreau court et profondément > bifide, à lobes 
anguleux-obtus. Nous attribuons à la même espèce deux 
ramilles minces (fig. 2-4), et articulés de distance en distance, 
dont les gaines peu visibles et mal conservées paraissent avoir 

- 1 ^ • /. : - - ‘ y . . - - 

été bifides, à divisions alternant d’un verticille à l’autre, comme 
dans le cas précédent. — Enfin, nous réunissons encore a 
notre Ephedra nudicaulis. un fruit ou involucre ovulaire qui 
présente les caractères extérieurs de ceux des Ephedra. 

Il consiste en un tégument ovale, comprimé par la fossili¬ 
sation, de consistance- membraneuse ou faiblement charnue, 
montrant une cicatrice d’insertion à la base qui est arrondie 
et une échancrure au sommet visiblement bifide. A l’intérieur 
de ce tégument, dont la surface a dû être glabre et lisse, on 

l ‘ • \ 

on aperçoit, sous la forme d’une partie foncée, un nucléus 
ellipsoïde dont le sommet ne parvient pas jusqu’à l’échancrure 
(voy. la figure 6 grossie en 6 a ). Dans cet organe nous pensons 
reconnaître le dernier et le plus intérieur des involucres 
emboîtés, échancrés-bifides ou bipartites et décussés, qui 
composent l’inflprescence femelle dès Ephedra. Cet involucre 
intérieur renferme l’ovule, tantôt solitaire, tantôt géminé, et 
lui sert de tégument protecteur. Dans la plupart des espèces, 
lé sommet atténué en bec de l’ovule excède un peu l’ouverture 
de l’involucre; mais il est inclus et solitaire dans YEphedra 
m on osperma Gm e l. — Dans V Ephedra alata Dne., au contraire, 
dont notre espèce fossile semble se rapprocher par l’aspect des 
rameaux, les , involucres profondément partagés sont ailés-.: 
membraneux sur les bords et caducs après l’an thèse; mais 
ordinairement l’involucre ovulifère en forme d’urne ou de 
carcérule, accrescents après la fécondation, compose à la 
graine un tégument protecteur, qui devient charnu ou de¬ 
meure sec. 

Notre espèce, si le fruit que nous venons de signaler lui a 


a . 
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réel lemen t appartenu ,* aurait ressemblé hY Ephedra alnta Dne. 
par la nature des rameaux, dés gainés et le mode de ramifica¬ 
tion; mais elle s’en écarterait par la l'orme et la structure de 
ses involucres femelles, et se rapprocherait par eux des Ephe* 
y iIra monosperma et fragïlis Desf., dont V Ephedra fossile dif¬ 
férerait pourtant par les dimensions de ce même involucre, 
doubles au moins de celles qui distinguent les organes corres¬ 
pondants dés formes vivantes qui viennent d’être citées, v 
lu Ephedra mdieaulis ne saurait être confondu avec YEphe- 
drites Sotzkianus Ung. qui, selon d’Ettingshauseny n’est pas 
même un Ephedra ; mais dont les ramules ont été considérés 
par ce dernier auteur comme pouvant dénoter un Casuarina 
et par nous comme identiques à ceux de notre Philibertia. 
Heer a également décrit, sous la dénomination dïEpkedritês 
Sotzkianus , des fragments de tiges articulés, provenant de plu¬ 
sieurs points de la molasse suisse et qui dénotent, à ce qu’il 
semble, une ou deux formes â'Ephedra tertiaires, Ûdnl il est 
difficile pourtant de saisir les caractères et de définir les rela¬ 
tions avec notre Ephedra nudicaulis. Gelui-ci est,jusqu’ici le 
seul qui présente réellement l’aspect du genre, dont l’existence 
à l’époque tertiaire ne saurait faire l’objet d,’un doute. 


MOV O CO T lf LEÆ 


La flore d’Aix, d’après le dernier supplément, comprenait 
trente-trois espèces de Monoeotÿlées, la plupart figurées ; mais 
ce nombre est maintenant plus que doublé; il s’élève à plus 
de soixante-dix, dont il faudrait cependant déduire les doubles 
emplois, c’est-à-dire les espèces dont les fruits et les feuilles, 
décrits séparément, devraient être rejoints, si nous obtenions 
une connaissance plus précise des anciennes plantes.— Le 
professeur Schenk, dans son Manuel de Paléophytologie (l), a 

(1) Handb. d. Pnlœontol. Herausgeb., v. Karl Ziltel, II Abtheil. — Pulœo- 
phytol, 4 Lie fer, bearbeit., v. U r A. Schenk., 
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insisté, non sans raison, sur les difficultés qui s’opposent à 
l’exacte détermination des Mo nocoty lées fossiles. Les feu il les, 
Observées dans des familles très difleréntes, se ressemblent cl 
peuvent être d’autant plus aisément confondues, qu’elles se 
presenten t très rarémen t e n t i ères ,1e pi u s sou ven t à l’ê ta t dé 
tronçons. Leur étendue, leur forme allongée, leur défaut de 
caducité se sont opposés a leur conservation intégrale et ce qui 
tend à le prouver, c’est l’abondance relative des feuilles de 
Smîlax, que l’on rencontre dans la plupart des gisements ter¬ 
tiaires. Celles-ci, en effet, assimilables aux feuilles des Dico- 
tylées par la présence d’un limbe mieux limité et d’un pétiole 
distinct, ont eu aussi plus de chances de dont 
empreintes reconnaissables. Il en est de même, 


er lieu à des 
dans une cer¬ 


taine mesuré, en ce qui touche les feuilles dés Bambous et 
celles de certaines Fluvialiles ou Hélobiées ïPotamogeton, 
A Usina, V a llisneria , Ottelia , Hgdrocharis), dont on rencontre 
effectivement plus d’un exemple. Le limbe est alors assez 
court et assez bien circonscrit, pour que l’on puisse se faire 
une idée delà forme générale et obtenir un élément d’attribu¬ 
tion qui fait évidemment défaut à la plupart des types 
foliaires des Glumacées, des Sp^dieiflores, desLi iiflores, com¬ 
parés entre eux et vis-à-vis desquels il n’existe di’autres carac¬ 
tères différentiels à invoquer que certains détails relatifs au 
réseau veineux, la plupart trop peu significatifs pour entraîner 
hne solution satisfaisante. M. Schenk fait renujrqüer encore 
que si une sorte d’uniformité amène, chez les Monocotvlées, 
une ressemblance entre les feuilles des groupes les plus 
éloignés, comparés entre eux à ce point de vue, il se mani¬ 
feste par contré des contrastes parfois très marqués, à ce 
même égard, entre les diverses sections d'un seul groupe, 
dont les feuilles se trouvent alors entièrement dissemblables, 
bien qu’elles appartiennent respectivement à des types alliées 
de très près. C’est ce que l’on remarque dans les Lirioïdes, 
en comparant les Lis, les Draceenâ et Smilax ; dans les Pota- 
mécs, en plaçant le type foliaire des Poidmogetbn natans et 



meus en regard des formes congénères à 


étroi- 
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lemenl linéaire. Les rouilles des Aconts rappellent, évidem- 
menl celles Mies Iris , bien plus que celles des au 1res Spa- 
diciflores, dont ils font cependant partie. Une des espèces 
principales dé Sparganium, le Sp. ramosum L.. a des feuilles 
pourvues d’une côte médiane en carène saillante, tandis que 
le Sparganimi nalans L. et les espèces fossiles rapprochées ' 
de celui-ci en sont dénués. Il serait facile de multiplier de 
pareils exemples et de faire ressortir les difficultés qui viennent, 
dans une foule de cas, faire obstacle à une détermination 
rigoureuse des Monocotylées. fossiles, à leur assimilation 
définitive à l’un des groupes entré lesquels se partage cette 
grande classe. X ^ 

Ces difficultés seraient totalement insurmontables, si l’on 
voulait entreprendre de? rapporter chacune des espèces à 
déterminer à un genre particulier, non pas seulement à l’un 
de*ces genres nettement tranchés, reconnaissables au premier 
abord, tels que les Smilax, les Phœnix, les Mwu et même les 
Panilimus , niais à quelqu’une de ces, coupes génériques, à 
nuances à peine sensibles, dont certains groupes à physio¬ 
nomie générale très uniforme comprennent une si longue 
série. Il faut se garder pourtant, sans rien dissimuler de ces 
obstacles, de croire qu’ils soient exclusivement propres aux 
Monocotylées. Ils se présentent aussi chez les Dicotylées dont 
les feuilles cependant, bien plus différenciées, sont loin- 
d’affecter les traits d’uniformité inhérents à celles de l’autre 
classe. Si des espèces fossiles, se rapportant à des Dicotylées 
herbacées, telles que les Ombellifères, Crucifères, Labiées, 
Scrophularinées, etc., avaient donné lieu a de fréquents ves¬ 
tiges de feuilles ou d’inflorescences, croit-on que leur classe¬ 
ment dans un genre déterminé de ces divers groupes serait 
plus facile que dans le cas où il est question pour .nous de 
l’attribution d’une Gypéracée ou d’une Graminée, uniquement / 
d’après les feuilles. Dans l’une* ou l’autre alternative, nous 
serions aux prises avec la même nature de problème, car les 
doutes s’accroissent forcément aussitôt qu’au lieu de parties 
douées d’une physionomie accentuée, on a sous les yeux de 




m 
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simples feuilles, n’ayant rien, dans la forme ou la nervation, 
d’assez tranché pour diriger l’analogie. L’attribution adoptée 
est alors celle qui paraît la moins invraisemblable, celle qui 
correspond le mieux aux affinités de la flore décrite, aux con¬ 
venances de l’horizon sur laquelle se place celte flore, sans 
; h égliger les enseignements qui peu veut résu lier, des allé nu nces 
géographiques de la contrée d’où proviennent les fossiles. 

Une fois, en effet, que les règles de la botanique systéma¬ 
tique cessent d’être applicables, la meilleure méthode consiste 
à procéder du connu à l’inconnu, en enregistrant avant tout 
les données certaines, pour arriver ensuite, par approximation, 
à celles qui ne sont que probables et mentionner en dernier 
lieu les plus conjecturales. En suivant cette voie, on peut se 
convaincre que les notions recueillies sur les Monocotylées de 
la flore d’Aix ne laissent pas que d’être assez étendues, si l’on 
tient compte des lacunes inévitables, dues aux circonstances 

. ' „ ’ ' ' ' • • i 

qui ont visiblement présidé au passage à l’état fossile des 
débris venus jusqu’à nous. Le vent seul, combiné avec l’afflux 
de certains ruisseaux, représente effectivement la principale 
cause de la conservation de ces débris. Il est donc raisonnable, 
dans leur appréciation, de tenir compte de la caducité de 
certains organes, caducité propre à entraîner leur transport, et 
< aussi du voisinage ou de l’éloignement des plages lacustres 
d’une foule de plantes, soumises par cela même à des chances 
favorables ou contraires de conservation. — Lorsqu’on observe 
la quantité de feuilles désarticulées quiijouchent le sol au pied 
d’une touffe de Bambous ou celles qui se détachent naturelle¬ 
ment des Ârundo au moment où la sève gonfle au printemps 
les tiges de l’année précédente, on ne saurait douter que ces 
types eussent donné lieu à de nombreuses empreintes, s’ils 
avaient réellement abondé aux abords immédiats du lac d’Aix. 
Leur rareté autorise à croire qu’ils croissaient plutôt à l’écart, 
certains indices engageant d’ailleurs à admettre leur exis¬ 
tence. La fragilité inhérente aux épillets de Graminées de 
petite taille ; leur disposition à se désagréger à la maturité et 
en même-temps la légèreté naturelle de ces sortes d’organes 
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auraient sans doute contribué à multiplier leur présence dans 

. / * • * . ' • x ’ * - 

les lits en voie de formation, si les gazons avaient dès lors .. 
occupé de grands espaces ^puisqu’il en est autrement dans la ' 
llore d’Aix, où les débris de Graminées sont relativemenI. peutt t 
nombreux, la,même conclusion doit être légitimement appli- t 
fjuée, et nous devons admettre que ces sortes de plantes, plus 
clairsemées et moins sociales que de nos jours, ont eu moins., 
d’occasions de passer à l’état fossile, ou peut-être encore 
qu’elles croissaient trop loin de la plage pour que leurs débris * 
y fussent entraînés facilement, tf 

M. Schenk, dans son Manuel de Paléophytologie ( 1 ), fait 
observer que les feuilles de Bracœna et celles des Yucca, ayant : 
sensiblement le même aspect et le même mode d’insertion sur : 
les tiges dans les deux genres, il lui paraît difficile de décider ; 
si les Dracmia- tertiaires ne seraient pas plutôt des Yucca ou 
par contre les Yucca, tels que YY. Carliëri dç Heer, des Dra- 
cæna. Pourtant, en dehors même de la distribution actuelle, 
exclusivement américaine, des Yucca, tandis que les Bracœna ■ 
appartiennent à l’ancien monde, on peut dire que dans le der- 
; nier genre les feuilles anciennes se détachent d’clles-mêmes, 
circonstance faite pour rendre raison de leur préseuce répétée 
à la surface des lits tertiaires ; celles des Yucca, au contraire, 
persistent desséchées sur les liges âgées qu’elles ne quittent 
jamais que par accident. Il est donc j-ustè de tenir compte 
de cette particularité et d’admettre comme vraisemblable l’at¬ 
tribution aux Bracœna des feuilles fossiles nettement terminées 
a la base et des tronçons de tiges naturellement dépouillées, 
découverts dans les gisements d’Aix et de Narbonne, lorsque 
d ailleurs tous les détails que l'observation permet de saisir ten¬ 
dent à confirmer l’attribution. Les frondes de Palmiers, à l’op¬ 
posé de ce que montrent les Dracmia, persistent généralement ; 
et ne tombent qu’a la longue du stipe dont elles couronnent le 
sommet. Leur fréquence relative dans'le gisement d’Aix, en 
dépit de cet obstacle, atteste - , selon nous, la foule des Flabel- i-'• 


(I) L Liefer, Conif. und Moiwcotylcw, }>. 360. 
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iaria qui peuplaient les alentours de l’ancien lac au Tond 
duquel ces frondes auront été entraînées, surtout à l’époque où 
les schistes marneux accumulèrent leurs minces feuillets dans 
des eaux très calmes, recevant uir faible apport limoneux. 
Effectivement les empreintes du Flabellaria Lamanonis, loin 
d’être répandues partout, se rencontrent rarement ou sonl 
même totalement inconnues dans les calcaires fissiles en 
assises ou en plaquettes de la base de la formation. — L’in¬ 
tervalle qui sépare Ies deux groupes de gypse exploités nous a 
présenté un lit calearéo-marneux associé à des schistes pure¬ 
ment marneux et bitumineux, dans lequel les débris de plantes 
marécageuses, Potamées, Fluviales, Typhacées et Cypéracées, 
sont particulièrement abondants, le plus souvent accumulés 
en lambeaux superposés en désordre et couvrant une grande 
surface. Il y a là un apport dû à des circonstances spéciales. Il 
ne semble pas qu’il se soit agi de végétaux vivant sur place, 
mais plutôt entraînés pêle-mêle d’une station peu éloignée, 
favorable à la multiplication dés plantes palustres. Les Rhizo- 
caniées, abondantes dans certains lits de calcaires fissiles, 
ne semblent pas avoir été associées aux précédents. Elles ont 
dû habiter des eaux pures, peut-être les abords de Sources 
vives, d’où les lambeaux de leurs feuilles et de leurs tiges 
recherchées par la dent de certains herbivores, pêle-mêle avec 
des débris de radicules, furent entraînés en même temps que 
des feuilles de Dracæna, des restes de et Pins des vestiges de 


Xhcotylées, provenant du rivage voisin. 

' _ * \ • . • ■ , ‘ , 

Si I on prend les principales sections ou séries entre les¬ 
quelles se distribue l’ensemble des Monocotylées, on reconnaît 
que sept au moins de ces séries, savoir les Liliîflores, les Phœ- 
nicoïdées ou Palmiers, les Spadiciflores, les Potamées, les 
Glumiflores, les Scitaminées, enfin les Hélobiées s’y trouvent 
représen tées par un ou plusieurs genres chacune ; et que selon 

* ‘ ’ r- 

toute probabilité les Knantioblastées le sont également par les 
deux types, de nos jours éteints, des Iïkizocaulon et des Podos - 
lackys , types assimilés, le premier,aux Ériocaulées, le second, 
groupe australien des Centrolépidées. 
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- Spécifions maintenant les familles et, si faire se peut, les 
genres dont on observe des vestiges : ^ 

Dans les Liliiflores, ce sont les Draccma, qui se présentent / 
avec cinq espèces, et les Smilacées avec trois espèces dont v 4 
l’attribution 11 e saurait être douteuse. 

Aux trois Flabellaria, Fi Lamanonis, F. litigiosa, F. co$?Æf 
: tata, et au Sabalites Làtariia Sap.. {Flabellaria Lata/mm 
Rossm.), il faut adjoindre deux autres Sabals, dont l’un,. 
S/ præcursoria, provient des lits les plus inferieurs, tandis ? 
que l’autre, S. major, a été recueilli en dehors du gisement ; 
ordinaire. 

Parmi ces Palmiers, les premiers sont assimilables aux 
Thrinax et aux Trachycarpus, les derniers aux Sabal ou aux 
Livistona. Il est bien évident aussi que leur attribution géné¬ 
rique ne saurait avoir lieu avec exactitude au moyen des frondes : . 
seulement. Le type Sabalites et surtout le Sabalites major 
touche cependant de trop près aux Sabals du monde actuel > 
pour ne pas les avoir représentés autrefois en Europe. Les affi¬ 
nités génériques des Flabellaria qui dominent dans le gise¬ 
ment sont bien plus difficiles à établir. Le moins invraisem¬ 
blable est encore qu’ils auraient formé une coupe générique 
spéciale à l’Europe tertiaire et depuis disparue. 

Quant aux Liliiflores ou Lirioïdes, on ne saurait avoir la 
pensée que (les genres tels que Anthericum, Aspkodelus, 
Ornithogalmn, Allmni, Convallaria^ etc., si tant est qu’ils 
aient existé aux environs du lac tertiaire d’Aix, aient,eu la 
moindre chance de laisser, dans les lits en voie de formation, 
des vestiges appréciables de quelques-uns de leurs orgànes. 

Une des feuilles que nous figurons paraissait à M. Philibert 
plus ou moins ressemblante à celles des Crocus, et il se pour¬ 
rait aussi que les Iris, dont les touffes suivent maintenant 'vï 
le bord des eaux dormantes, eussent donné lieu à un petit . 
nombre d’empreintes, réduites à des fragments de feuilles. 

Pour ce qui est des Spadiciflores, nul indice de Pandanées 
ni d’Aroïdées ne s’est encore montré dans la formation d’Aix; 
mais les Typhacées y sont abondantes et représentées, à n’en- 







66 «. DE 84PORTA. 

pouvoir douter, par les genres Typha et 
(VAcorus ni de Pistia jusqu’ici. 

; Les Naïadées présentent de nombreux vestiges de Potumo- 
geton à feuilles étroitement linéaires, à tiges débiles et gazon- 
nantes. Les Glumiflores fixent l’attention par des traces répé¬ 
tées, bien que généralement incomplètes et presque toujours 
à l’état de fragments. La détermination générique de ces 
fragments, quelque variés qu’ils soient, comprenant des 
feuilles, des épillcts, des fruits et jusqu’à des tiges enracinées, 
offrirait le plus souvent des difficultés insurmontables; mais 
en. considérant tout d’abord l’ensemble des Glumifores, il est 
permis d’affirmer la présence simultanée des Graminées et des 
Cypéracées, les premières attestées par un assez bon nombre 
d’épillets, les secondes par des fruits de Carex , parfaitement 
reconnaissables., ■ - ; • 

En ce qui concerne les Graminées,, en usant de toutes, les 
notions acquises, on doit se borner à avancer qu’en dehors 
de certains lambeaux de feuilles, fort rares, qui semblent 
annoncer ld présence çl’Arundinées et de Bambusées, il existait 
encore d’autres Graminées détaillé moindre, assimilables à nos 
Pou, Trilicum, Brachypodium, Festuca, Lollium, Avenu, et 
dont ori compte en tout un dizaine d’espèces, en s’en tenant 
aux épillets, et douze à quinze en s’attachant aux débris de 
feuilles ou de tiges ayant l’apparence de celles de nos Gra¬ 
minées. Il semblerait à tout prendre que ces plantes, comme 
il a été dit plus haut, fussent alors moins sociales. C’est la 
seule façon d’expliquer la proportion restreinte de leurs débris 
au sein de la flore que nous examinons. 

. «■ * 

Les Cypéracées, de leur côté, comprennent à n’en pouvoir 
douter, des Carex, peut-être un Schcemis; mais nous ne pou¬ 
vons faire que des conjectures au sujet des Cyperus et des 
Scirpus dont rien ne permet de constater l’existence autrement 
que par des indices. Il semble que si les Cyper/ts, dont les 
aptitudes méridionales sont bien connues, eussent abondé au 
bord des eaux, quelques parties de leur inflorescence, si aisée à 
reconnaître, auraient dû venir jusqu’à nous. D’un autre côté, 
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les Carex n’ayant livré que des fruits épars et seulement après 
des années d’exploration, et les feuilles des Cyperus ne diffé¬ 
rant pas essentiellement de celles du premier de ces genres, il 
semble aussi que l’on ne puisse arguer de cette absence pour: 
conclure à l’exclusion du dernier, d’autant plus que, parmi les; 
feuilles décrites sous le nom collectif de Cyperites, certaines 
paraissent se rapporter plutôt à ce genre qu’à celui des Carex. • 
Il faut donc bien se résoudre à laisser la question indécise. v> 

Les Scilarnin'ées se réduisant à un remarquable Musophyl- 
hm , auquel est venu s’ajouter dernièrement un type d’affinité, 
douteuse qui se rattache assez naturellement aux Zingiberites 
de Heer. , 

Les deux espèces que nous attribuons aux Hélobiées déno¬ 
tent, selon nous, une Alismacée ( Alismacites lancifolius Sap.)A 
et une Hydrocharidée ( Vallisneria bromelmformis Sap.). La v 
seconde surtout de ces attributions parait génériquement 
• incontestable. 

Enfin, c’est avec les Enantioblastées que nous plaçons, non 

• ■ 1 > . 

sans quelque doute, deux.types de la flore d’Aix qui paraissent 
décidément éteints : l’un a reçu le nom de Podostachys de 
M. Marion et a été considéré par lui comme allié de plus ou 
moins près au petit groupe australien des Centrolépidées ; il 
est représenté à Aix par une seule et très petite espèce. 
L’autre est le type si curieux des Rhizocaulon, que nous rap¬ 
prochons des Ériocaulées, dont une espèce, YE. septanyulare 
L., vit encore dans les marais de l’extrémité occidentale du 
continent européen (1). Nous figurons de nouvelles portions 
de tiges, encore criblées de cicatrices des radicules aériennes 
qu’elles avaient la propriété d’émettre, des lambeaux de 
feuilles, dont l’un est perforé par le passage de ces radicules, 
enfin les radicules mêmes de ces plantes curieuses. 

Le Rhizocaulon gypsonm nous paraît avoir été accompagné 
d’une deuxième espèce qui se distingue de l’autre par la gros¬ 
seur relative de ses cicatrices radiculaires. 

: (f) lie de Skye, Éco9se. -A. • 
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Au total, nous nous trouvons en présence d’environ quatre- 
vingts espèces de Monocotylées, dont plus de la moitié déter- 
• minées génériquement, avec assez de probabilité pour inspirer 
i la confiance. 

'■ 1 ■ - ' « - * V 

: : ' . GRAMINEÆ 

v 

" _ - 

Poacites Brngt. "• 

i. SPICULÆ 

, - j 

281. Poacites spican» (pl. VI, fig. 14). / 

P., spicula distracta, basi brevissime pedicellata, conlermine oblonga, 
5-flora, floribus distiche ordinatis densequeadpresso-congestis; glumellæ 
valvulis ovatis, dorso leviter striatis, apice acuminatis. / 

. k ■ H f 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. / 

» * / 

L’empreinte, fort reconnaissable et dont la figure gros- 
, sie 14 a laisse voir les détails, est celle d’un épillet détaché 
sans doute d’un axe principal ét ayant dû faire partie d’un 
épi composé, analogue à ceux de plusieurs Triticées et Fes- 
tucées, telles que les Lolium, Triticum, Drachypodmm, etc. 
La base nue, courtément mais nettement pédicellée, est 
dépouillée de ses glumes. Les fleurs sont visiblement au 
nombre de cinq, dont la terminale sans doute sessile. Elles 
sont alternes ou subopposées,-insérées dans un ordre distique 
et fortement serrées contre le rachis. Les glumelles de chaque 
fleur, dont l’extérieure est enveloppante, sont finement striées 
sur le dos, ovales et acuminées au sommet en une pointe qui 
devait être piquante. Le P<Mcites spicans dénote une Graminée, 
proche alliée des Poacites ovatus Sap. et Schimperi Hr., que 
nous avons précédemment signalés, distincts pourtant et qu’on . 

ne saurait confondre avec ceux-ci. 

< 

\ 

282. Poacites reslduue (pi. V, fig. 13). 

P., spicula uni- aut biflora, distracta, subsessili, ovato-oblonga, in 
pedicellum fere nullum basi breviter atlenuata, e glumis glumellisque 
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3 apice tenuiter acuminatis, una exteriore latioreque dorso carinata, 
duas interiores strictioresqüe involvente, composita. 

- , ' ' *.*.•*' * " • l , i 4 ' • . . " 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. : 

On distingue yn épillet presque sessile, ovale, court, uni ou 
plus probablement biflore avec une fleur stérile. La base est 
rapidement atténuée en un pédicelle très court; mais le corps 
de l’épillet est ovale. Il témoigne d’une certaine épaisseur et 
parait formé de trois glumes ou glumelles dont les sommets, 
très visibles se «terminent en une pointe finement acuminée. 
La plus extérieure de ces glumes, plus large que les deux 
autres, et carénée sur le milieu du dos, enveloppe les deux ; 
intérieures, plus étroites et prolongées en une pointe plus 
fine. Il semble que des poils aient garni le centre de l’organe 4 
et entourent le fruit probablement encore en place. G’est parmi 
les Festucées que l’on rencontre des épillets ou des fragments 

d’épillets conformés comme celui de notre Poacites residuus. 

». * 

i . . _ 

> , ' * •. 

283. Poacites cormgatus (pl. VI, fig. 2 et 3). 

! . 

P., spicula corrugato-lacera, longitudinater striata, basi in pedicellum 
sensim attenuata. 

Schistes de la partie supérieure. — Très rare. 

i 

i 

L’espèce est représentée par un fragment d’épillet (fig. 3 
et 3 a ), macéré et méconnaissable, qui ne saurait être l’objet 
d’une détermination rigoureuse. Nous figurons auprès de ce 
fragment, un autre empreinte en plus mauvais état, dénotant 
une espèce différente, mais que nous n’osons décrire., telle¬ 
ment son attribution aux Graminées paraît incertaine. On 
distingue seulement un corps ovalaire (fig. 2 et 2 a ), atténué 
inférieurement en un très court pédicelle, tronqué au sommet 
-et couronné de résidus informes. 
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284. Poacites spoliatus (pl. VI, fig. 18). 

7 1 

P., inflorescentia spicata paniculatave, rachide tenella, glumorum 
glumellarumque residuis hinc inde onusta. 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 

* ; • 

i 1 

Nous pensons reconnaître dans celte empreinte curieuse, 
dont la trace est fort légère, les vestiges d’un rachis principal 
au secondaire de l’inflorescence d’une Graminée, en grande 
partie dépouillée de ses épillets, mais gardant encore en place 
une partie de ses glumes et çà et là des résidus de glumelles. 
Le rachis est d’une grande ténuité. Les glumes, assezécartées 
l’une de l’autre, accusent une ordonnance distique. 

* 

2. CULMl 

\ 

285. Poacites Taginatus (pl. VI, fig. i). 

jt 

P., culmo cylindrico gracili, Ievissime striatulo, folii vagina residua 
' -ad internodium vestilo. 

Calcaires schisteux de la partie inférieure. — Très rare. 

L’empreinte dont nous figurons une partie, et que nos 
figures l a et 1 b reproduisent sous deux grossissements, est 
celle d’un chaume ou tige fistuleuse de Graminée, élancé, 
grêle, finement strié en long, pourvu d’un nœud et encore 
revêtu d’un fourreau ou gaine foliaire. C’est là bien certaine¬ 
ment le reste d’une tige de Graminée, dont il est impossible 
de présumer les affinités. 

286. Poacites rescissns (pl. Y, fig. 14). 

P., culmo tenui, Ievissime striato, nodoso, ad nodum folii residuis 
laceris vestito. __.. 

Plaques marneuses de la montée d’Avignon, — Très^jpre. 

Le fragment que nous figurons, sous sa grandeur, naturelle 
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(fig. 14) et grossi (fig. 14 a ), est celui d’une tige de Grami¬ 
née, mince et lacérée aux deux extrémités, finement striée en 
long et pourvue vers le milieu d’un nœud diaphragmatique, 
avec les résidus d’une base de feuille engainante encore en- 
place. Cette empreinte se rapporte sûrement à une Graminée, 
sans que l’on puisse en présumer de ses affinités génériques. 

• . 3. FOLIA : ' • v -<-- 


Graminophyllum Conw. (Fl. des liernst., II, p. 14). C. 

«. **v ' J * • . ' ‘ . ' \ . * 

287^rPoacites bàmbnsinas (pl. YI, fig. 4). 

P., foliis lato-linearibus, Costa media stricta donatis, nervis longitd- 
dinalibus primariis utrinque 5, minoribus aliis plurimis principalibüs 
iaterpositis. 

I Calcaires marneux de la partie inférieure. — Très rare. 


I/espèce consiste uniquement en un lambeau de feuille, 
tronquée et lacérée dans les deux sens: L’organe complet devait 
être de grande taille et tous ses caractères visibles concordent 
avec ceux que présentent les parties correspondantes des 
Bambusées. 


288. Poacites exaratus (pi. V, fig. 10). 

P., foliis stricte linearibus elongatis, nervo medio gracili, lateralibus 
utrinque 3-4 majoribus minoribusque alternantibus. 

^ < ' 

Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 

L’empreinte est celle d’une feuille étroitement linéaire, 
pourvue d’une nervure médiane assez peu distincte des laté¬ 
rales. Celles-ci comprennent trois à quatre nervures plus 
fortes et plus faibles, entremêlées. Cette feuille peut avoir été 
celle d’un Carex, tout aussi bien que d’une Graminée; Elle 
ressemble au Poacites nervosus, n° 37 de notre Révision ; 
mais elle en diffère par l’absence de nervilles transversales 
visibles, ainsi que le montre la figure grossie 10\ 
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- . ' 1 - ‘ . . ‘ . . 

289. Poacites gljcerloidcs (pl. VI, fig. 15). ' 

- r ■ - ♦ . - - r 

P., foliis longe' lanceolato-linearibus, utrinque sensim attenuatis, 
obtuse sursum apiculatis ; nervo medio gracili nervisque latéralibus 
plurimis donatis, lateràlibus parum inæqualibus, venulis transversalibus 
inter se conjunctis. ' . 

' ' , • . '( 

Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare. 

‘ . ’ • ' , ■ - 

/ ' • . . / 

Nous possédons la majeure partie du limbe de cette feuille, 
dont la forme lancéolée-linéaire, allongée et atténuée à la 
base comme au.sommet, rappelle à l’esprit celle d’une foule 
de Graminées, particulièrement du Glyceria fluitans. La ner¬ 
vation, reproduite exactement par la figure 10% planche VI, 
comprerid une médiane très nette, quoique mince, accompa¬ 
gnée d’une série de nervures latérales plus fortes et plus fai¬ 
bles, entremêlées, les plus fines et les plus rapprochées se 
trouvant situées vers la marge. Des veinules transverses très 
faibles, visibles à la loupe seulement, servent à rejoindre ces 
nervures entre elles. 


290. Poacites flrmior (pl. VI, fig. 12-13). 

P., foliis firmis, longe linearibus, medio costato-carinatis ; nervis late- 
ralibus plurimis, æqualibus, interstitialibus transversisque, ut videtur, 
nullis. ’ 

‘ ' N 

éJ* ! 

Calcaires nïarneux de la partie moyenne. — Très rare. 

e 

X * - / 

- l 

Les deux fragments des feuilles rapportés à cette espèce, et 
dont la nervation grossie est reproduite par notre figure 43% 
planche VI, sont étroitement allongés-linéaires ; leur consis¬ 
tance dénote une certaine fermeté de tissu. La nervure 
médiane est fort nettement accentuée, quoique mince; les 
nervures latérales, au nombre de huit environ de chaque côté, 
sont égales entre elles et sans traces de veinules transver¬ 
sales. C’est là, il est vrai, une de ces feuilles qui peuvent 
appartenir à un Carex tout autant qu’à une Graminée ; mais 



L 

‘ '•//' 
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les empreintes que nous venons de décrire s’écartent de toutes 



ici. 


29t. Poacites striatnlns (pl. VIII, fig. t). 


•. y./ 




;-l 

iS" 


P., foliis stricte linearibus;/ basin vérsus longe sensim attenuatis ; •/ 
nervo medio gracili/lateralibüs utrinque plurimis, tenuissime delineatis. ; 


■i-V\ 


Calcaires de la partie inférieure. — très rare. 




\ x 
V\ 


La feuille de cette espèce, étroitement linéaire; lit atténuée 
insensiblement vers la base. La nervure médiane est fine; les . 
latérales, toutes longitudinales (voyez, pour les détails de la- 
nervation , la figure grossie 4 % pi. VIII), sont des plus déliées 
et au nombre de six a huit de chaque côté, sans interposition 
de nervules plus fines. Cette feuille a dû appartenir à quelque 
Graminée. 


292. Poacites adscriptus (pl. VIJ, fig. 8 C). 

■ . . . j—, . . - • 

PL, foliis longe stricto-linearibus, nervo medio gracili donatis \ nervis 
lateralibus plurimis,tenuioribus validioribusque alternàtim dispositis. 

Calcaires de la partie moyenne. -- Rare. 

■ * * - ■ 

L’espèce est représentée par trois lambeaux, épars ou super¬ 
posés en désordre, d’une feuille étroitement linéaire, sans 
doute très longue et pourvue d’une nervure médiane à la fois 
mince et nettement prononcée. Les nervures latérales, dont la 
figure grossie 8 C' reproduit les dispositions, sont fines, rap¬ 
prochées et entremêlées de plus fortes et de plus déliées, 
celles-ci généralement solitaires dans l’intervalle qui sépare 
les premières. Ces nervures se rapprochent et se confondent 
vers la marge. Il est impossible d’affirmer qu’il s’agisse plutôt 
d’une Graminée que d’une Cypéracêe. Cependant l’absence de 
veines transverses nous porte à ranger l’espèce de préférence 
parmi les Poacites. . v 
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Arundo L. 


-IPi 


V > / 


293. Arundo Iaccrata (pl. VI, .fig. 5-6). 

A., foliis lato-linearibus, Costa media donatls; nervis lateralibus longi- 
tudinalibus plurimis, debilioribus validioribus interpositis. 

l- ■ ' ■' " / -./ - ! 

Calcaires de la partie inférieure. — Rare. ; 

Le lambeau de feuille que nous publions sous ce nom 
(fig. 5 et 5 a ) présente l’aspect et la nervation caractéristiques 
des feuilles d’Arundo , particulièrement de celles de î’4. ' 
donax L. Le limbe, dans son entier, a dû mesurer une largeur 
totale de 22 millimètres ; mais en l’état, il se trouve replié sur 
la côte médiane qui sert de limite, à l’un des côtés de l’em¬ 
preinte, tandis que l’autre côté présente une large déchirure. 
Les prolongements inférieur et supérieur, tronqués par une 
cassure, empêchent de saisir le mode de terminaison dans 
Tune ou l’autre de ces directions/ Les nervures latérales prin¬ 
cipales, assez peu espacées, laissent voir, dans l’intervalle qui 

* ! , 

les sépare, deux â trois nervures interstitiales, conformément 
à ce que fait voir la figure grossie 5\ Nous répétons ici, 
comme ayant pu se rapporter à la même espèce, une sommité 
.de feuille, attribuée antérieurement par nous à un rhizome, 
auquel nous avions appliqué la dénomination de Pseudopkrag- 
mites arundinaceus, n° 43 de la Révision (1). 


CYPERACEÆ 


! I 

.Carex L. , 

■’ - . / ’ : 
t . ’ 

.. Les empreintes dont la description suit se rapportent à de 
vrais fruits de Carex. Ces fruits, comme on lé sait, sont <t utri- 

• j 

culaires », et l’utricule urcéolé, provenant d’une bractée 

■ (1) Voy. Revis, de la Flore des gypses d[<\ix, p. 109, pl. IV, fig. I, B (Ann. 
sc. nat ., 5 e série, t. XVII, p. 33). 
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accrue qui enveloppe le caryopse, est percé au sommet d’une 
ouverture tantôt atténuée en bec, tantôt bidentée, destinée au 
passage des style et stigmates. L’observation de ces organes, 
trop petits pour ne pas échapper à l’attention, est pri 
ment due aux recherches de M. le professeur Philibert. 



294. Carcx Philibert! (pl. V, Fig. 20). 


C., utriculo ovato, compresse», in rostrum apicale sensim attenuato ; 
rostri bipartiti dentibus acuminatis gradatimque divergentibus. 


i 


-f 


Calcaires marneux inférieurs. — Rare. 

L’utricule est petit (4 millimètres de longueur environ) ; il 
est comprimé, ovalaire ; il a dû être glabre et lisse à la surface. 
Son sommet est atténué en un bec profondément bipartite, 
dont les dents, à la pointe finement acuminée, s’écartent 1 une 
de l’autre. On aperçoit la trace du contour de l’achaine, à 
l’intérieur de l’utricule. L’espèce ressemble à notre Carcx 
palœocarpa, du gypse des Camoins (4); mais ici, l’atténuation 
du sommet est plus prononcée, et le rostre terminal plus pro¬ 
fondément divisé. M. Hcer a figuré, sous le nom de Carex 
tertiaria, un fruit très analogue, qui ne semblé pas cependant 
devoir être identifié avec le nôtre. Celui-ci doit être rapproché 
des organes correspondants du Carex vesicaHa L., et, mieux 
encore, de ceux du Ç. pseudo-Cyperus L. Ces derniers, pour¬ 
tant, sont plus étroits au sommet et pédicellés inférieurement, 
tandis que le fruit fossile est visiblement arrondi à la basé et . 
sessile. Parmi les feuilles que nous figurons plus loin, il en est 
qui peuvent avoir appartenu à notre Carex Philibei'ti, parti¬ 
culièrement celles que nous avons nommées Cvperites notant 
dus; elles rappellent, effectivement, le 
espèce/répandue dans l’Europe centrale, et que nous avons 
reçue des Alpes bavaroises. 

" f ; . - /- • -, ■' •’ / ■ • ' ; 

(1) Voy. Ét.surlavég. térL, JI, p, 77 (Ann. sc. nat., 5* série,!. III,pl. IV, 
fig.6>. -.f:. \ ///);;'//•:■ : . 
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95. Car ex cornnta (pl. Y, fig. 19). 




/;. \% t €,, utrieulq/minuto lenticulari/compresso, rotundato, apice vix S übi- 

toque attcnuato bidentato, dentibus breviter divaricatis. 


r 


•7 


Calcaires mariuîüx inférieurs. — Très rare. 




.• / 


/ 


Cette seconde espèce se distingue de la précédente par la 
forme arrondie de Futricule, «t* peine atténué au sommet, 
surmonté de deux dents courtes, petites et 



296. Carcx acutior (pl. V, fig. 24). -7 

. . ; I ' 

. ... ! ; , • ; • ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ' _ 

C., utricülo ovato, striato, compressiusculo, basi rotundato, sursum 

apiculato, sensim tenuiter acuminato, utrinque secus marginém, ut 

videtur, leviter spinuloso. 


Calcaires marneux inférieurs.— Très rare. 


L’utricule, plus grand que les précédents, mesure une Ion- 

■* y m a m .A 1 « 


gueur de 1 centimètre environ. On distingue à sa surface des 
vestiges de stries longitudinales; sa base est arrondie et ses- 
sile. Le long de la marge, au-dessous du sommet, la figure 
grossie'laisse apercevoir (voy. fig. 24°), de chaque côté, un 
cran épineux. L’organe s’atténue ensuite en une pointe aiguë 
et très fine, qui par cela même ne saurait avoir été bifide. Le 
fruit qui vient d’être décrit est comparable à ceux du Carex 
a L.j qui s’en écarte cependant par le sommet plus - 
court et un peu moins aigu de l’utricule. ' 


/ - 


/ •/ 297. Carex apicnlata (pl. V, fig. 22-13). 

■ - 1 
I ■ 1 . ■ . • , • 

C., u tri cul o minuto, subsessili, e basi subrolundala sursum in rostrum 
tenue exserte acuminatum prodeunte. 


J 

Cal 


caires marneux inférieurs. — Assez rare. 


>■ 


L’utricule est très petit, subsessile, arrondi à la base qui 


• / 


■j ■ 


1 ■ % • r r . - ‘ . T 
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î voir la trace d’une sorte de pédicelle, atténué assez 
juement au sommet en un bec finement àpiculé, égal à 
de la moitié du corps de l’utricule. Nous figurons deux 
plaires de cette espèce curieuse (fig. 22 et 23), en donnant 
laeun d’eux une reproduction grossie (fig. 22® et 23®). 

298. Carex sodalis (pl. Y, fig. 47-18). , ' 


G., utricuio minuta, brevissimc pedicellàta, ellipsoitleo, compressius- 
ulo, medio obscure carinato, in apiculum sursum exeuntc. 

Calcaires màrnetix inférieurs. — Rare. 


L’u tricule est ici distinctement pédicellé, petit, comprimé» 
caréné sur la ligne médiane. Il était donc trigone; le contour 
est ovale-ellipsoïde et le sommet atténué en une pointe courte 
et fine. Nous comparons cette espèce, qui paraît distincte des 
précédentes, aux fruits des Carex glauca L. et limosa L., sur¬ 
tout du Carex Persoonii Long., qui sont cependant un peu 
plus gros. 


299. Carex diffusa (pl. V, fig. 15-16 et 21). 

C., utricuio breviter pediccllato, ovato, striatulo, verosimilitcr trigo- 
nulo, basi leviter in pediculum apice autem conice attcnuatd. 

Calcaires marneux inférieurs. — Assez répandu; - ; 

Les fruits de ce Carex, plus répandus que ceux des espèces 
décrites ci-dessus, ne sont pas rares dans les calcaires mar¬ 
neux de la base. M. Philibert en a recueilli une assez longue . 
série. Nous figurons (fig. 15) un échantillon qui en montre 
quatre réunis à la surface d’une même plaque; et nos figures 
(16 et 21, 15®, 16® et 21*), les unes de grandeur naturelle, 
les autres grossies, permettent d’en saisir les caractères. Les 
utricules ne sont pas sessiles, mais plus ou moins pédiculés; 
ils sont distinctement striés, souvent carénés sur la face anté¬ 
rieure et ont du être trigones. La forme de leur contour est 






' ovak, légèrement atténuée inférieurement, conique et apiculéè 
; au sommet qui est plus ou moins aigu et ne semble pas avoir 
été bidenté. Ces fruits sont comparables à ceux de beaucoup 
de nos Garexy tels que les Garex limosa L., acuta L., stricto, 
Good., etc. • / 

Cvperites Lindl. et Huit. : î ^ ’■ 



• • • ./ * - ; « . '■ . '• ‘ - ' . , 

Les fragments de feuilles, auxquels nous appliquons la 

dénomination de Cyparités, ont appartenu très Vraisembla¬ 
blement à des Cypéracées, qu’ils aient été des Garex ou des 
Cyperus et bien que l’attribution de quelques-uns aux Gra¬ 
minées soit à la rigueur concevable. Cependant la présence, 
dans les lits de la formation, des fruits de Carex, relativement 
nombreux, qui viennent d’être signalés., implique leur asso¬ 
ciation à des feuilles pro venant des mêmes plantes ou du moins 
de plantes congénères. 11 nous semble donc que l’on doive 
inscrire légitimement parmi les Cypéracées les espèces de 
feuilles dont la description suit. 


300 . Cyperites assimilis (pl. Vil, fig. 9 ). 

C., fol iis longe slricteque linearibus, nervo medio gracili percursis ; 


nervis lateralibus circiter utrinque 4, interstitiali debiliore, præterea 
validioribus, venulis transversis mediantibus inter se eonjunctis, înter- 



Calcaires de la partie moyenne ou supérieure. — Rare. 


Les détails visibles de la nervation, reproduits par notre 
figure grossie 9% planche VII , séparent cette espèce du Poacitcs 
nervosüs de notre Révision (1). On distingue ici une nervure 
médiane très mince, accompagnée de plusieurs nervures laté¬ 
rales plus fortes et plus fines, entremêlées et reliées entre 
elles par des veinules transverses. Cette feuille est une de 
celles qui, dans la flore d’Aix, peuvent être, sans anomalie, 

' . - L r ' . _ 

< • ’ . ' " _ • •- 

(1) Revis . de la Fl* d*Aix> n° 37, p. 100 (Ann. $c. naL, & série, t. XVIIy 
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rapportées aux Carex, Elle ressemble aussi aux feuilles du 
Scirpjus maritimus L. .% ; ■■■ ; ■ ' y-j’:’- 

301» Cyperite» adjuuctns (pl. IV, lig. 18 B). 

G., foliis stricte linearibus, firme membranaceis; nervo medio tenui 
nervisque lateralibus utrinque 2-3 prominentibus exaratiç. 

Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 

L’empreinte, couchée en travers d’une fronde de Marchan¬ 
dée, est celle d’une feuille étroitement linéaire, de consistance . 
assez ferme et pourvue d’une côte médiane fine, accompa¬ 
gnée de deux à trois nervures latérales, presque aussi saiL = 
lantes qu’elle. Les feuilles de certains Carex présentent un 
aspect fort analogue, quoique l’attribution aux - Graminées 
puisse également paraître vraisemblable. La figure 18 B 
reproduit les détails grossis de la nervation. 



302. Cyperite» costinervis (pl, VII, fig. 7, et IX, fig. 13). 

C., foliis linearibus, firmis, margine cartilagineo-cinctis, utrinque 
longitudinaliter plicatis, Costa media obsoleta. 

Calcaires marneux inférieurs.—Rare. 

L’empreinte est celle d’un tronçon de feuille assez étroite¬ 
ment linéaire, relativement épaisse, cernée latéralement d’un 
rebord cartilagineux et présentant de chaque côté, en dedans 
de la marge, un repli longitudinal en forme de carène. On 
remarque dans cette feuille l’absence de tout vestige de côte 
médiane, peut-être cachée dans l’épaisseur du parenchyme. 
Plusieurs Cypéracées, telles que le Carex gibbosa Scop., sont 
pourvues de feuilles épaisses, linéaires et marquées de replis 
et de rebords marginaux semblables. 


• 303. Cyperite» ©flV>s»us (pl. VII, fig. 5 B, et 8 B). 

G., foliis latïusciile linearibus, dorso costato-carinatis, a basi ad sum* 
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mura lente paulisper attenuatis, nervis lateralibus utrinque 2-3 validio- 
ribus, interstitialibus 2-3 subtilibus intcrpositis, nervulis transversim. 
præterea decurrcntibus. 

Calcaires de la partie moyenne. —» Assez rare. 

Les deux fragments que nous figurons se rapportent, à ce 
qu’il paraît, à une seule et même espèce de feuilles, rappelant 
beaucoup celles de plusieurs Cypéracées. L’un des fragments 
affecte une forme linéaire et diminue à peine d’un bout à 
l’autre du tronçon ; il est distinctement caréné au moyen d’une 
costule médiane, très nettement saillante, accompagnée de ner¬ 
vures latérales plus fortes et plus fines entremêlées, tandis que 
des nervilles transverses courent dans l’intervalle des princi¬ 
pales et servent à les rejoindre, en passant par les plus fines’. 
Cette disposition est celle justement que l’on observe dans 
beaucoup de Cypéracées. Le second fragment est moins net 
et moins entier ; mais il présente une atténuation sensible du 
limbe vers son sommet et doit se rapporter à l'extrémité supé¬ 
rieure d’une feuillé. La figure 8 B' reproduit les détails grossis 
de la nervation. 

30L Cyperites laceras (pl. VI, fig. 11). 

C., foliis lalo-linearibus, costa media donatis; nervis lateralibus pli- 
cato-carinatis, debilioribus validioribusque pluries inter se alternantibus. 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 

Nous désignons sous cette dénomination spécifique un 
simple lambeau de limbe foliaire, visiblement large, quand il 
était dans son intégrité. On distingue sur ce lambeau, outre 
une côte médiane assez peu apparente, des nervures latérales 
plus folles et plus fines entremêlées et donnant lieu à des 
replis et à des saillies carénales, assez semblables à ceux que 
présentent certaines feuilles de Cypéracées. 
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305. Cyperites notandus (pl. IX, iig. 10). 


C., foliis latiuseule linearibus, stricte medio costato-carinatis; nervis ' 
lateralibus «trinque plurimis, subiequalibus, approximatis, nervulis, 
transversim decurrentibus inter se conjunctis. 

Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Le* segment de feuille, d’après lequel nous établissons 
l’espèce, est un de ceux qui rappellent le mieux les Carpx, au 
sein de la flore d’Aix. Nos figures, dont l’une (fig. 10 a ) 
reproduit les détails grossis de la nervation, permettent d’en 
saisir les caractères. La feuille est assez largement linéaire, 
avec des bords exactement parallèles. La nervure ou côte 
médiane est visible, mais des plus étroites, et cette ténuité, de 
même que sa faible saillie, semblent démontrer que l’em¬ 
preinte se rapporte à la face supérieure du limbe. Les ner¬ 
vures latérales et longitudinales sont nombreuses, égales, très 
rapprochées et reliées entre elles par des nervilles trans¬ 
versales qui servent à les rejoindre et ne sont perceptibles qu’à 
la loupe. Cette feuille, parmi les formes vivantes, est compa¬ 
rable à celles du Carex maxima Scop., mais encore plus du 
Carex pseudo-Cyperus L. On serait tenté de la confondre avec - 
celles-ci, tellement les caractères concordent de part et 
d’autre. Nous ne doutons pas que le Cyperites notandus ne 
représente les feuilles de l'un des Carex dont nous avons décrit 
plus haut les utricules, probablement du C. PhiUberti , que 
nous avons justement rapproché du C. pseudo-Cyperus, c’est- 
à-dire de l’une des plus grandes espèces du monde actuel. 
Cependant il existe aussi ^des feuilles analogues chez les 
Cyperus, tels que le C. lonyus L. / 
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306. CyperUes plicaiifolius (pi. 1% fig. 3). 

t . .. . _ - ■ ■ .. 

C., fol iis lato-îinearibus, medio carinatis, ante marginem utrinque 
lateraliter plicatis.; nervis longitudinalibus plurimis teuuibus, nervulis 
• transversis multiplicibus inter se religatis. 

Calcaires au contact des lits à Cyrênes; Éguilles près cTAix» 

. . - , « - x ' 

Nous, figurons sous, ce nom un lambeau de feuille qui se 

rapporte visiblement à une Gypéracée djï grande taille. L’un 
des côtés de la feuille se trouve lacéré; l’attire est intact jusqu’à 
la marge. On distingue une carène médiane fort nette, assez 
large et relevée en saillie. Avant le bord et parallèlement à 
lui, se montre un pli longitudinal, et l’intervalle qui s’étend 
entre ce pli et le bord se trouve occupé par six à sept nervures, 
reliées entre elles par desveinules transverses multipliées. Des 
nervures semblables, mais plus difficiles à apercevoir, s’éten¬ 
dent entre ce pli latéral et la carène médiane, constituée par 
une costule très mince, mais bien accusée, accompagnée de 
deux latérales plus faibles, entre lesquelles la loupe permet 
d’entrevoir une ou deux nervilles interstitiales. Cette structure 
et celte nervation caractérisent les feuilles d’un grand nombre 
de Cypéraeées. Notre espèce est comparable particulièrement 
au Cy pentes multinermsus Hr., de la base de la molasse 
suisse (1). Nous serions tenté de réunir les deux formes; la 
feuille d’Aix est cependant plus large, et le pli latéral est chez 
elle un peu plus écarté de la marge que dans l’espèce aquita^ 
nienne du canton de'Vaud. v 

l * 

A — 

s t 

U) Fl. Helv. terl.,1, p. 70, lab. XXV1ÏI, üg. G. 




a 
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307. Çyperites détectas (pl. VIII, fig. 


G., foliis latQ-lioearibus, rnedio acute càrinatiSj. ante marginem ulrinque 
lateraliter plicatis, plica feviter iinpressa; nervis\longitudinaîibus prima- 
riis plurimis, æqualiter spatial is, interstiliaUbus 5-7 tenuissime deli- 
neatis. 


Calcaires marneux de la partie inférieure. —Très rare. < 

* ■' ' • ■ : - ' ■ ! ’ 

L’empreinte, jusqu’à présent unique, est celle d’un lambeau 
• de feuille d’une Cypéracée, carénée sur le milieu etmarquée, le 
long et un peu en dedans de la marge, d’un pli latéral assez 
faiblement marqué, mais bien visible. L’empreinte répond à 
la face supérieure de l’organe, ce qui explique la ténuité rela¬ 
tive de la côte médiane. Les nervures latérales primaires, dis¬ 
posées à des distances régulières et parallèles entre elles, sont 
au nombre de sept à huit de chaque côté et séparées l’une de 
l’autre paf cinq à sept nervures interstitiales d’uùe grande . 
finesse. Les transversales sont milles ou peu marquées; mais 
on observe les vestiges d’un Sphœria qui parait être notre 
Sph. minutula. Parmi les GyperUes de la molasse suisse 
aquitanienne, c’est au ÇyperitesCusteri Hr. (1) que nôtre 
espèce est surtout comparable. 

’ - - r 

/ . ' \ ; ;• 

" 308. Çyperites reflexus (pl. IX, fig. 9). 

C., foliis lalo-linearibus, dorso medio plicatrt-carinatis, nervis ulrinque 
primariis 6-7, debilioribus 2-3 interpositis. 

* Calcaires marneux de la partie inférieure.— Très rare. 

L’empreinte, fort nette, représente là moitié d’une feuille 
repliée sur elle-même dans le sens de la côte médiane ou 
carène. Celle carène a dû être saillante sur la face dorsale. La 
partie visible du limbe est occupée par six à sept nervures 

t . 

longitudinales régulièrement espacées, dans l’intervalle des- 

j 

- (i ) FL tert* Hetty I, p, 76, tab. XXVIII, 
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quelles on distingue à la loupe deux à trois nervilles intersti- 
tiales plus faibles. Cette espèce recueillie par M. Philibert est 
distincte des précédentes et comparable au Cyperites Gutk- 
nic/cii Hr.* delà flore tertiaire de Suisse, auquel nous serions 
disposé à la réunir. . .. 

' . - - i 

309. Cyperites gracilis (pl. VI, fig. 16). 

C., foliis slricte lineartbus, teauiter membranaceis; nervo media: 
valida, nervisque laleralibas multo debilioribus utrinque 4-5, septis 
transversim inter se religatis, intérstilialibus nullis. 


Calcaires marneux de la moulée d’Avignon. 


— Très rare. 


Nous rangeons encore parmi les Cyperites, e .n le considérant 
comme ayant appartenu au genre Carex, un tronçon de feuilles 
étroitement linéaire, recueilli dans les lits calcaréo-marneux 
de la montée d’Avignon. Le limbe de cette feuille devait avoir 


une consistance membraneuse et à demi transparente, telle¬ 
ment les nervures se détachent et ressortent sur le fond du tissu 
parenchymateux. On distingue une côte médiane relativement 
épaisse, eu égard à la faible étendue du limbe. Des deux côtés 
de cette médiane dont la coloration très foncée dénote 
l’épaisseur, on observe quatre à cinq nervures d’autant plus 
fines et plus rapprochées qu’elles sont plus voisines de la 
marge. Ces nervures sont reliées entre elles par des nervilles 
transverses, sans vestige de nervules interstitielles. La feuille 
qui vient d’être signalée est comparable à celles d’un grand 
nombre de Carex ou de Cyperus. La côte médiane semble 
avoitvété carénée sur le milieu. 


(I) FL teri^Jlelv., 1, p. 77, lab. XXV1I1, fig. 8. 
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310. Cyperttes intrlcatns (pi. VI, fig. 17). 

C., cauliculis tenellis, nt videlur, triquetris? nudatis aut vaginjs folio-, 
rurn loliisve terminalibus scapos involucrantibus instructis. 

Schistes marneux de la partie supérieure. —Rare: 


Nous sommes loin d’être fixé sur la nature de celte 
empreinte qui représente les restes d’une petite plante grami- 
niforme, couchée en désordre et appliquée au fond de l’eau. 
,Les tiges qui ont été certainement débiles et peut-être tri¬ 
que très se distinguent difficilement des feuilles étroitement 
linéaires qui les accompagnent. De ces parties de tige, 'les unes 
sont tronquées supérieurement et presque filiformes, les autres 
semblent terminées par des feuilles ou bractéoles qui enve¬ 
loppent ou paraissent envelopper des organes naissants mal 
définis. Peut-être faudrait-il reconnaître dans cette empreinte 
une Potamée; mais sa ressemblance extérieure avecles touffes 
des plus petits Cyperus , tels que le C. pannonicm L., en les 
supposant entraînées en désordre avant le développement de 
l’inflorescence, nous a engagé à ranger l’échantillon parmi les 

tr _ 

Cyperiles. Tout auprès, sur la même plaque, on aperçoit 
(fig. 17") un fruit de Sparganïum bien reconnaissable et qui 
sera décrit ci-après. 


CENTROLEPIDEÆ 


Podostachys Mar., FL foss. de Ronzon , in Ann. sc. nat.cr Sap ., Revis. delà FL 
d'Aix , p. 102; Ann. sc. nat ., 5* série, t. XVII, p. 26. 

(44) Podostachys minutiflora Sap., loc. cit. (pi. V, fig. 11). 

Panicum minutiflorum Sap., Et. sur la vég. tert., I, p. 65* pl. III, fig. 18; Ann . sc. 
nat., 4 fl série, t. XVII, p. 218. 

I . 

Schistes mameifx feuilletés de la partie inférieure — Très rare. 

. f 

' • - | 

t 

Nous figurons un nouvel exemplaire, conforme au premier, 
de cette espèce curieuse, très rare dans le gisement d’Aix, mais 
dont les flores de Manosque et de Ronzon offrent de nombreux 
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exemples., La détermination des véritables affinités de ce type, 
rapproché par M.; Marion du groupe australien dés Gentrolé- 
pidôesj demeure entaché d’une certaine obscurité. Il semble 
que les Podostachys aient constitué sur les mages humides et 
périodiquement inondées des anciens lacs des colonies un gazon 
serré, non sans analogie avec ceux des Isoétées terrestres et des 
Graminées Sociales. On distingue ici * à l’extrémité d’un 
pédicèlle filiforme d’une grande ténuité (voy. la figure grossie 
11 % pl. Y), ' un appareil fructificateur en forme de coque 
globuleuse, composé de deux valves convexes, étroitement 
conniventes,. légèrement striées et chagrinées extérieurement. 
Le niucron du sommet n’est pas visible, non plus que la 
troisième valve extérieure aux deux principales, qui les accom- 
pagne normalement. 


RHIZOCAULEÆ 


Riiizocaulon Sap, 


(4-2) Riiizocaulon gypsorum Sap., Revis, de la Fl. d'Aix , p. 103; Ann. 
sc. il at., 3° série, t. XVII, p. 27, pl. III, fig. 9-13, et IV, fi g. 1, c (exci. 
fig. 2, pl. IV). — Pl. V, fig. 9 en b , et VIII, fig. 3-0. 

Calcaires en plaques des pàrties moyenne et inférieure. 


Pour mieux faire connaître cette curieuse espèce, dont il 
existe de nombreux vestiges dans les divers lits de la forma¬ 
tion d’Aix, nous avons repris l’étude des exemplaires précé¬ 
demment signalés, en leur adjoignant d’autres empreintes 
découvertes récemment et de nature à compléter les notions 
acquises. Cet examen nous a donné la conviction 'que les 
Riiizocaulon étaient représentés dans la flore des gypses par 
deux espèces, l’une très-voisine de celle de Saint-Zacharie, 
c’est le Riiizocaulon gypsorum; l’autre, dont il sera question 
un peu plus. loin. Le Rkizocaulon gypsorum se distingue par 
la petitesse relative des cicatrices d’insertion radiculaires, 
dont les entre-nœuds de ses tiges sont parsemés, petitesse en 
rapport avec les traces de perforation des feuilles' largement 
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rubanées, aux nervures longitudinales aussi' remarquables 
par leur finesse que par leur multiplicité. Nous figurons un 
. nouvel exemple des feuilles de celte espèce (pl. VIII, fig..3) : | 
c’est un tronçon, bien intact inférieurement, vers le haut 
duquel se trouve placé un lambeau en grande partie déta-: 
ehc. Nous rapportons encore au Rh. ggpsomm deux frag- ‘ 
ments de tige ou de tégument cortical détaché, reproduits 
par nos figures 4 et 6, planche VIII. La figure 6 se rapporte à 
un lambeau déchiré, marqué en travers d’un nœud ou ligne 
d’insertion foliaire ; ra figure 4, même planche, montre, au- 
dessus comme au-dessous de la ligne diaphragmatique, plu¬ 
sieurs cicatrices radiculaires, arrondies et légèrement enfon¬ 
cées. Ce fragment est effectivement conforme à celui de la ; 
figure 12, planche III de la Révision. Enfin, nous avons eu 
soin de figurer de nouveau, d’après un moule qui lui resti¬ 
tue son ancien relief, une portion de tige ou rhizome' attri¬ 
bué au même Rhizocaulon. Cependant l’attribution aux 
Rhizocaulées de ce rhizome, dont la physionomie rappelle 
vivement à l’esprit certaines portions des rhizomes de Ram--7 
bma> à demi érigées et émergeant à la surface du sol, cette 
attribution n’est rien moins que certaine. Si l’affinité vis-à-vis 
des Bambufm était reconnue, les crêtes annulaires d’insertion 
foliaire répondraient aux vestiges d’insertion des bractées 
écailleuses qui remplacent les véritables feuilles sur les rhi¬ 
zomes de ces dernières plantes. Ces bractées se détachent 
d’elles-mêmes, à mesure que le rhizome traçant croît en épais¬ 
seur et se prolonge. 

Nous aurions pu multiplier les exemples de "radicules 
garnies de fibrilles; nous nous contenterons de la figure , 
d’une seule (pl. V, fig. 9, en b), qui nous a paru remar¬ 
quable parce que, dans le cas en question, la radicule touche 
la feuille au point même de la perforation. Elle a ainsi gardé 
avec , celle-ci une sorte d’adhérence en tombant au fond de 
l’eau. Cette radicule accompagne une feuille détachée de . 
Dracæna minor Sap. Les ponctuations dont elle est parsemée 
se rapportent à l’insertion des fibrilles dont elle était’ garnie. 
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311. Rhizocanlon perforatnm (pl. YIIT, fig. 7-11). 

Hh., caulibus crassioribus, annulalitn nodulosis, tenuissime iougilu- 
dinaliter delineatis, cicatricibus radicularum lapsarum residuis ôrbicu- 
latis, margine prominulis niedioquc-umbilicatis, inordinatim mulfotios 
notatis; foliis arcte caulibus circumfüsis, radicularum transitu sæpissirne 
perforatis, foraminibus aperte hiantibus; nervis foliorutn multiplicibus 
.tenuissimis, æqualiterqiie delineatis. 

Calcaires des parties moyenne et inférieure. 


La figuré 9, planche VIII, représente le moule en relief 
d’une empreinte déjà reproduite dans la Révision de la flore 
des gypses (1), mais assez imparfaitement rendue. La figure 
actuelle est, au contraire, d’une complète exactitude; elle 
montre un fragment de tige, ou plutôt un lambeau d’écorce, 
irrégulièrement conformé et aplati, à la surface duquel on 
distingue un anneau diaphragmatique marquant Remplace¬ 
ment d’une feuille anciennement détachée, et de légères 

O- 

stries ou linéaments longitudinaux qui dénotent, une surface 
épidermique lisse et très finement rayée. Les cicatrices 
éparses' sur cette surface sont au nombre de huit, parfaite¬ 
ment distinctes, plus larges et plus prononcées que celles de 
l’autre-espèce. Une de ces cicatrices est assise sur la ligne 
d’insertion foliaire ; trois autres sont au-dessus de cette ligne 
et quatre en dessous. Cernées d’un rebord circulaire, légère¬ 
ment creuses, ombiliquées à l’intérieur et marquées au centre 
d’un point saillant ou cicatricule, ces cicatrices se rapportent! 
évidemrrtent à des vestiges de radicules caulinaires, déta-j 
chées en même temps que les feuilles et auxquels le moule est 
venu rendre leur premier aspect. À côté de cet échantillon, 
nous en figurons deux autres : l’un (pl. VIII, fig. 10), prove¬ 
nant des mêmes couches‘que le premier, semble représenter 
un lambeau pareil; mais,, avec un peu d’attention, il est aisé 
de s’assurer du contraire, et cet échantillon, en réalité, est 

(1) PL IV, fig. 2 (Ann. naL, 2 e série, t. XVII). 
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c el u i d une feuille qui y d’abo rd étroitement appli quée contre 
la tige et lui servant de fourreau, a gardé l’empreinte du . 
nœud contre lequel elle était appliquée, retenue par les radi- 
émises le long de celte tige, et qui Pavaient perforée 

;s perforations demeurées vides, . 
avec un contour légèrement en saillie, indiquent par leur > 
aspect que nous avons sous les yeux la face extérieure ou dor- 4 
sale de la feuille ainsi criblée de trous ; nous avons eu soin 7 
de mouler l’empreinte, en relief, avant de la dessiner. L’autre ; 
échantillon (pl. VIII, fi g. 8) est une portion de tige parsemée 
des- mêmes cicatrices racficulaires que celui de la figure.9 et 
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présentant des caractères identique^. Nous rapportons encore 
à cette même espèce un autre petit, lambeau (fig. 11, pl. VIII), 
avec les mêmes cicatrices, et une sommité de feuille (fig. 1.2, 
même planche), qui peut avoir tout aussi bien appartenu, il 
est vrai, au Rh. gypsorum qu’au Rh. petforàtum. Enfin, c’est 
encore à ce dernier que nous attribuons avec vraisemblance 
une empreinte de radicule (fig. 7, pl. VIII) munie de ses 


fibrilles, dont la dimension semble parfaitement en rapport 
avec celle des cicatrices eaulinaires que nous venons de 
décrire. : 


/ 


/ . 


PALMÆ 


Sabalites Sap. 


I ' 


I, 


: j 


312. Sabalites major XUhg.) Sap,, Fl. des cale. liit. 
du bass. de Marseille, p. 83^ pl. Il; Ann. sc. nat 5* série, 
t. III, p. 79. 


■7 


S. frondibus maquis, valide inermeque pefiolaiis, petiolo sursum in 
appendicem acuminatam longe proyecto, radiis multiplicibus alte coa- 
lilis, oblique secus rbachidis latera/affi^is, ereeps, plicato-carinatis. / 

Flabellakia ha/or Ung., Chl. proLJp. 42, tab. XIV, fig. 2;-— Sabal major Hecr, 
Fl. tert. Hebv.y I, p. 88, tab. XXXV ot MXVi, fig. 1^2; r— Schinip., Traité de Pal. vég., 
IL p. 487, pl. LXXXII, fig. I. -7 • 7 ’ 7 • ' ; 7 . / 'U.::/-; 

• / \ 

Calcaires blancs sur l'horizon /des lits à Cyrènes, auprès du château de 
La Calade; au-dessus dé la montée d’Avignon. -—Très râre. 


La découverte de cette espèce, trouvée une seule fois auprès 


■ r , / 


^ H i ‘* 1 ,-y- U : 




I 1 


I. 


!«. DE SA PORT. 


90 

d’Aix/et qui ne commence à se montrer, en Provence, que dans 
le cours du tongrien, a été mentionnée par nous dans une note 
mv/t horizon réel à assigner à là flore fossile il’À ix, insérée 
aui comptes rendus de l’Académie des sciences (1). Elle a 
été observée originairement dans les couches du bassin de 
Carénage ; plus tard à Arrnissan ; dernièrement encore; à 
Céreste, près de Manosque, et à Celas (Gard) ; tout récem- 

du B ois¬ 
on tre de 
ractérisé, 


ne 


ment, enfin, son existence dans les lits aquitaniens 
d’Asson, près de Manosque, a été établie par la ren 
plusieurs échantillons, dont l’un, parfaitement ca 
fait partie de la collection de M" u Rostan d’Abrancourt, ji 
A ix. Ces localités appartiennent soit à l’horizon du 
ou oligocène, soit à celui de l’aquitanien. L’échantillon de La 
Calade n’est qu’un fragment, fort bien déterminé, il est vrai; 
il consiste dans le prolongement aeuminé du rachis d’une 
fronde avec l’insertion de tous les rayons ou origines de seg¬ 
ments sur les Côtés de ce prolongement. L’attribution spéci¬ 
fique ne saurait être douteuse. Sur le point ou cet échantillon 
a été rencontré, les lits supérieurs de la formation à gypse 
qffleurent seuls, à partir du niveau des Cyrènes, et Ces lits se 
trouvent ici subordonnés à la molasse marine à Oslrea tras- 
[sissima, inconsistante et peu épaisse, qui les recouvre d’un 
faible manteau. Cette provenance du Sabal major rencontré 
isolément sur un point distant de plusieurs kilomètres du prin¬ 
cipal gisement et dans des conditions géognostiques spéciales 
nous a paru mériter une mention, et la présence d’un type 
aussi caractéristique sur un niveau correspondant à la termi¬ 
naison de réocène,! complète très heureusement l’ensemble 
des documents relatifs à la flore d’Aix. 


T » ' 

313. Snbalitrs prætnrsoria Sap., in Sehimper, 

Traité de Pal'. vèg., II, p. 490. 

S., fronde flabellata, flabelli radiis seginentisve paucioribus, latins- 
cutis, longitudinaliter striâto-nervosis, plicatoque-carinatis, rachidis me- 


(1) Comptes rendus de l’Acad. des se., t. GIII, séance du 19 juillet-1886. 
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riter provectæ lateralibus obliquissime impositis, dense implexis 
alleque inter se coalitis ; nervis iongitüdinalibus in segmento quolibet 
plu ri rnis primariis seplis transversim decurrentibus religatis, nervulo 
interstitiali debiliore unico ciim primariis alternante. ° 


Calcaires de la partie inférieure à Test de la montée d’Avignon, dans 
; la direction (FÉffiiilles. - Très rare. 


V. 

N. 


; L’empreinte très nette, mais k l'état de fragment, dé ce 
Palmier a été recueillie par M. Philibert sur le prolongement 
tics lits Calcaires inférieurs, k l’est des platières. 

L’échantillon se rapporte k la partie centraie d’une fronde 
dont les segments soudés entre eux convergent en s’insérant 
sur les côtés de l’appendice rachidien, prolongé pour les rece¬ 
voir, connue dans les Sahals. Cependant la terminaison supé¬ 
rieure du pétiole n’est pas visible et la pointe k laquelle cette 
terminaison donne lieu ne ressemble ni k celle du Sabuliles 
major, ni k la disposition qui caractérise le Sabalites, figuré 
planché VI, figure 8 de la Révision (1). Ici, les segments 
assez peu nombreux, mais relativement larges et assez distinc¬ 
tement pliés en carène, se pressent et chevauchent les uns sur 
les autres, insérés sur le prolongement assez peu développé 
du rachis, prolongement dont l’existence résulte de la direc- 

1 'fi. ' r 

lion des segments soudés entre eux et décurrents les uns sur 

• • ' | • • • 

les autres vers le milieu de l’organe, de telle sorte qu’ils 

’ - - < 

n’étaient certainement pas attachés tous k la même hauteur, 
comme dans les Flabellaria. Cette espèce rencontrée une 
seule fois, jusqu’ici, nous a paru devoir être réunie au moins 
provisoirement au Sabalites præcursoria du calcaire grossier 
supérieur k Miliolithes de Passy, près Paris, dont il existe un 
bel exemplaire dans la collection du Muséum de Paris où il 
est inscrit sous la désignation de Flabellaria maxima (Ung.) 
sic Brongniart. En tous cas, l’échantillon d’Aix dénote une 
forme qui ne saurait être confondue avec le Sabalites major 
dont il vient d’être question. 

(t) Voy. Rev. delà fl. des gypses' d'Aix, p, Ht, pl. VI, fig. 8 (Ann. sc. 
nat., 5 e série, t. XVII, p. 35; t. XVIII, pl. VI, fig. 8). 
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Dracæsitks San. 
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314. Dracænitcs resnrgens Sap. (pi, VIII, fig. 2). 

D., fotiis longe laleque linearibus, marginibus exacte sursum paral- 
Jelis, tenuiler nervosis costaque media destinais, basin versus sensim 
ampliatam seini-amplexicaulibus. 

Calcaires blancs de la-parlie inférieure. — Très rare. 


La découverte d’une feuille presque complète, sauf l’extré¬ 
mité supérieure, de cette remarquable espèce est encore due 
h M. Philibert. Elle rentre, comme celles déjà décrites dans 
le type du Dracœna draco, par suite du défaut absolu de côte 
médiane. Le D. resurgens, par la base médiocrement et insen¬ 
siblement dilatée sur ses feuilles, s’écarte du D. Brongniartii 
Sap. et se rapproche plutôt du D . mrbonensis Sap., d’Armis- 
san (1), dont il diffère par ses dimensions réduites de moitié; 
mais il serait fort possible que les tronçons de tige nommés 
par nous Dracœnites sepultùs (2) représentassent les troncs de 
l’espèce dont le D. resurgens nous montrerait les feuilles natu¬ 
rellement détachées. C’est surtout par sa base insensiblement 
dilatée, mais bien moins étendue en largeur vers le point 
d’insertion, que le D. resurgens diffère du D. Brongniartii. 
Au-dessus de la partie dilatée qui mesure 4 centimètres 1 /2 
sur son plus grand diamètre, la feuille de notre espèce se 
rétrécit peu à peu pour devenir ensuite longuement ensiforme- 
linéaire, avec des bords régulièrement parallèles. Elle s’étale 
sans changement sur une étendue de plusieurs décimètres, 
et par conséquent elle devait atteindre une grande longueur. 
Les nervures/(fig. 2", pl. VIII) sont fines, un peu inégales, 

très nombreuses et toutes longitudinales. La surface était cer- 

s ! 

(1) Ét. sur la vég . tert II, p. 230; Fl . d'Armissan , pl. V, fig. 5 (Ann. sc. 
nat-, 5° série, t. IV, p. 86). 

(i) Ét., 11, p. 73; FL d'AÀx, pl. V, fig. i (Ann., 4* série, t. XVII, p. 226). 
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tainement lisse et la consistance cartilagineuse. Getle espèce 
rappelle les Dracœna de l’Afrique austro-orientale et de l’Inde, 
surtout le Dracœna angustifolia Roxb. 

(52) Dracæniîes minor Sap., Revis . de la FL des gypses, p. 113, pi. IV, 

_ fi g. 3-4; Ann. sç. nat„ 5 e série, t. XVII, p. 37, pl. V, fig. U, a. 

Calcaires de la partie inférieure. 

■ j ” . * . . 1 ' • . ' ■ ■ y 

La figure 9% planche V, semble se rapporter à une feuille 
naturellement détachée de Dracœnites minor, qui montre 
encore à sa base les restes visibles de l’onglet par lequel elle 
adhérait à l’ancienne tige. Cet onglet n’est pas aussi dilaté 
que celui de l’exemplaire figüré dans la Révision (pl. IV, 
fig. 4); mais ce détail est sans doute purement accidentel, et 
nous ne doutons guère de l’attribution spécifique du nouvel 
échantillon, accompagné de plusieurs autres annonçant, par 
leur fréquence relative, une forme de Dracœna de petite 
taille, assez répandue dans la flore d’Aix. 


315. Dracænite» pusillus (pl. VII, fig. 10-11, et IX, 
lig.il). 

\ . . _ 

D., slipitc bulbiformi, annulis foliorum radicitlarumquc lapsarum 
cicatricibus obsito; foliorum linearium basi dilalata semi-amplexicaulium 
residuis adliuc superato. 

Calcaires marneux inférieurs. — Rare. 


C’est avec un doute plus prononcé que, né sachant ou 
ranger une curieuse empreinte de tige bulboïde ou extrémité! 
de rhizome desséché et parsemé de cicatrices radiculaires,! 
ainsi que de vestiges d’insertion foliaire, nous le rapportons 
provisoirement aux Dracœnites , connue étant de nature à 
représenter un Dracœna naissant ou de très petite taille. On ! 


distingue, vers le sommet de cette sorte de lige trèsjréduile 




une feuille linéaire et de consistance ferme encore en place 
elle est attachée par une base dilatée en onglet semi-amplexi 
caule. Le limbe est étroitement linéaire, occupé par des uer 
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vuré.s longitudiuales fines et multipliées, sans trace de ri émues 
transverses ni de côte médiane. 

Le petit fragment détaché (fig. I l , pl. IX) a dû appartenir 
à la môme espèce. Y 

SMÏLACEÆ 


Smilax Tournef. 


310. Smilax Coqnamlii (pi. IX, fig. 1-^2). 

S., foliis laie ovatis, inermibus, apice rotundatis, basi cordalo-appen- 
diculatis, auriculis expanso-divergentibus, tandem rotundatis ; nervis 
præter medium gracilcm utrinque 34 curvatis, exteris in auriculas 
exlensis, eæterum marginantibus, tertiariis transversim subtiliter reli- 
culatis. • 

Ssiilacites ROTUNDiLOLtis Sap., Et. sur la vétj. terl., I, p. 75; Ann. sc. nat., 4* série, 
t. XVII, p. 228; non smilax rotundiloba Sap., Revis, de la Fl. d'ALc> p. 113, pl. V, 
ftg. 3; Ann. sc. nal série, L XVJI, p. 37. 


Calcaires de la partie supérieure (ancienne coll. de M. Coquand). 

Très rare. > 


Cette espèce a été signalée à l’origine, d’après lun croquis 
que nous possédions et qui reproduisait un échantillon recueilli 
autrefois par M. Coquand et déposé dans sa collection. Nous 
avions proposé le nom de Smilueites rotundilobus pour desi¬ 
gner l’espèce, sans la décrire pourtant, ni la figurer; tout en 
la rapprochant du Smilax sagiltifera de Ileer (1). Depuis lors, 
nous avons décrit et figuré, en lui appliquant la dénomination 
de Smilax rotundiloba, une très belle forme découverte par 
M. Ie professeur Marion, et trop différente de celle de l’ancienne 
collection de M. Coquand.pour ne pas en être distinguée. Nous 
reproduisons donc le croquis primitif, demeuré inédit jusqu’à 
ce jour, et nous le complétons par une facile restauration de 
l’empreinte fossile, destinée à faire ressortir les caractères 
différentiels de celle-ci. Nous avons comparé notre Smilax 


(t) Fl. tert. Helv., III, Suppl., p. 166, tab. 147, fig. 23-26. 
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roiunauooa, de la Révision, à deux formes indigènes de l’île 
Maurice; le Smilax Coquandii, au contraire, reproduit le type 
du Smilax mauritanica. sujet à tant de variations individuelles 
et demeuré indigène le long des côtes de la Méditerranée. C’est 
à ce même type,que se rapporte le Smitàx mgittifam, de la 
flore tertiaire suisse. C’est donc à l’éocène supérieur que l’on 
se trouve fondé à faire remonter l’origine d’une plante encore 
aujourd’hui spéciale à la végétation du midi de la France.. 


317. Smilax Philibert! (pl. VIII, fig. 13). 

S., foliis lineari-oblongis, anguste lanceolatis, inermibus, basi extrema 
vix emarginata breviler hastato-auriculatis, trinerviis ; nervis (luoHus 


lateralibus tenuissimis. 




.-T- x: 


Plaques calcaires de la.partie moyenne. — Très rare/ 


L’espèce est établie d’après une feuille presque complète et 
très nettement caractérisée, découverte par M. Philibert. La 
terminaison supérieure du limbe fait seule défaut. La forme 
lancéolée-linéaire rappelle, les variétés les plus élancées du 
Smilax aspera L., mais avec un bord parfaitement incrme et 
un sommet probablement moins aigu. La basé de la feuille 
fossile ést tronquée et auriculée latéralement, à aüricules 
courts arrondis èt peu développés. La nervure médiane très 
fine est accompagnée de deux latérales à peine visibles et 
reliées entreelles par des veinules. 

Notre Smilax Philiberti se distingue aiséràent de toutes les 
espèces signalées jusqu’ici à l’état foss^rntinsi que de ses 
Congénères de la flore d’Aix. Il se rappro^Pplutôt du Smilax 
Prasili Ung., du tertiaire de Grosscndorf jen Slyric (1); mais 
on ne saurait le confondre avec celui-ci dont les auricules 
sont plus prononcés, le limbe moins étroit et plus atténué 
dans le haut. ^ 


(1) Voy. Syll. pl. (oss.yl, p. 8, pl. 1, fig. 12. 
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ItUDEÆ 

& ' 

Ce n’est pas sans doute que nous attribuons'aux Iridées 

un certain nombre d’empreintes de feuilles, à l’état de lam¬ 
beaux, dont la description suit. 

V * 

' v 

L k 

Iridium Hr. 

J O 

' * 

> ^ 

Les feuilles ainsi désignées par Heer ressemblent à celles des 
Iris par l’aspect et la distribution des nervurp. M. Schimper 
proposait le terme générique d’7 rites comme préférable (1). ' 


318. Iridium aqueuse (pl. IX, fig. 1(1). 

T., foliis firme menîfiranaceis coriaceisve, linearibus, nervosis; nervis 

longitudinalibus parallelis tum approximatis tum distantioribus, absque 

costa media regulariter inscripta. 

» 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 

s x - 

La feuille, assez étroitement linéaire et tronquée à l’une et 
l’autre extrémité, présente des nervures longitudinales, sans 
trace de médiane ni de veinules transverses. Ces nervures très 
nettes et à peu près égales entre elles, paraissent générale¬ 
ment rapprochées par couples, c’est-à-dire deux par deux et 
séparéegmar des intervalles assez variables, comme le fait voir 
la figure 10% qui reproduit la nervation grossie. Les.feuilles 
de plusieurs Iris offrent une disposition sensiblement ana¬ 
logue. . 


3R). Iridium latins (pi. VIII, fig. 15). 

I., foliis latodinearibus multinervosis; nervis longitudinalibus absque 
costa media inæqualiter exaratis, debilioribus validioribusque irregula- 
riter ordinatis. 

m 

Calcaires de la partie moyenne. —Très rare. 


Le lambeau de feuille, nommé par nous Iridium lutins , est 

(1) Schimp., Traité de Pal. véij , Il , p. 115. 
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très large et semble terminé sur les bords. Les nervures qui 
le parcourent sont toutes longitudinales, sans trace de médiane 
ni de transversales; elles sont tantôt plus déliées et plus serrées*, 
tantôt plus fortes et un peu plus écartées ; mais elles ne pré¬ 
sentent aucune alternance régulière. On ne saurait,; selon 
nous, confondre cette feuille avec celles des Typha, tandis 
qu’elle se rapproche de celles des Iris, dont elle pourrait bien 


avoir été congénère. 


Crocus L. • 

- - , - - , , ‘ s ' 

320. Crocns? atavorani (pi. IX, (ig. 5). 

C. ?, foliis stricte linearibus, costa media prqminula donatis ; nervis 
lateralibus utrinque 2 debilioribus, venulis oblique transversis ipedian- 
tibus, ut videùuyreligatis. ' ■':^ z —. - 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Le petit fragment de feuille, étroitement linéaire* que nous 
décrivons ici sous le nom de Crocus? aiavorum, a frappé:# 
l’attention de M. Philibert qui l’a recueilli. Il présente une 
côte médiane relevée en saillie sur l’une et l’autre face de 
l’empreinte, et, sur la partie plane du limbe, qui constitue 
une mince lisière, les vestiges de deux nervures latérales très 
faibles-, reliées entre elles par des veinules obscurément pro¬ 
noncées et à peine perceptibles. Il nous a semblé reconnaître 
dans cette ordonnance l’aspect particulier aux feuilles de 
■ Crocus; on ne saurait pourtant insister beaucoup sur une 
attribution aussi incertaine. 

, r r 

TYPHACE'E 

Nous complétons ainsi qu’il suit, après un examen attentif 
de toutes les empreintes recueillies, les notions relatives aux 
Typhacèes de la flore d’Aix. ' • 
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4>. UE SAPOBTA. 


(56) Sp'ARGANUim stycium Hr., Fl. teii. llelv., t, p. 101, tub. XLV, (îg. 1. 
— Sap.,. Revis. de la Fl. d'Aix, p. 119; Ann.'air. nat., 5' série, t. XVII, 
p. 43. — 1*1. VI, ifg. 9, et 17 A, et pi. Vil, fig. 2 A et 4. 


S., foliis linearibus; nervis longitudinalibus, absqiie tnedio, 12’14-20, 
séplis transversis conjunciis, interstiliaiibus 1 vel obsoletis; foliis inflo- 
rescentiæ bracteatis, laliusculis, menabranaceis, venis longitudinalibus 
multiplieibus venulis transversîm undique religatis delineatis; fructa 
ovato, styloelongato, subulalo coronato. 

7 ■ i r ‘~ - 

Répandu çà el là, à, l’état de fragments, dans les diverses parties 

de la formation. 


Les portions de feuilles de cette espèce ne sont pas rares 
dans les lits de la formation*d’Âix; mais elles sont plus parti-, 
culièrement fréquentes à la surface, de ceux où s’étalent les 
Typha , qui seront décrits plus loin. Indépendamment de ces 
feuilles, dont nous figurons un exemplaire bien caractérisé, et 
que distingue une nervation composée de nervures principales, 
reliées entre elles par des veines transversales et séparées par 
une seule nerville interstitielle qui fait môme défaut quelque¬ 
fois (pi. VII, fig. 4 et 4"), il existe d’autres lambeaux (pl. VI, 
fig. 9) plus minces et plus transparents, avec les nervures de 
divers ordres se détachant d’une façon très nette sur le fond 
plus clair de l’empreinte. Ces.lambeaux se rapportent, selon 
nous, aux feuilles bractéales qui,-dans les 'Sptfrgunium,’sous- 
tendent les rameaux de l’inflorescence et qui présentent une 
consistance plus membraneuse que celle des feuilles normales. 
La figure 9, planche VI, reproduit un bel exemple de ces 
parties, et la figure 2 A, t qui se rapporte à la terminaison 
supérieure d’une feuille de Monoçotylée pourrait bien avoir 
la même signification. Enfin, nous attribuons au môme Spar- 
ganium un fruit oValc surmonté d’un style subulé, que nous 
avons eu soin de figurer sous un assez .fort grossissement, 

y 

^figures 17 A et A’, planche VI, et qui ressemble tout à fait aux 
organes de môme nature, rapportés par Heèr à son Sparga- 
nium valdense. ’ 
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(57) Si'Argvsium stricto a Snp., Et. sur la vé<j. tert., I, p. 76; Atin. sc. 
nat., 4 e série, t. XVII, p, 229. — PL VI, 11g. 7-8, et VU, fig. 6-7 et 8 1). 

Associé à la précédente espèce dans les mômes lits» * 


Les feuilles sont notablement plus étroites que celles du 
Spa p ganium styyiùni. Npus en figurons plusieurs échantillons 
qui présentent, à ce qu’il semble, des caractères très fixes et 
une nervation semblable. De même qua pour l’espèce précé¬ 
dente, il existe des tronçons de feuilles j(pl. VIII,/pi. 7), dont 
les nervures, très nettemenfvisiblcs, se détachent sur un fond 
plus clair, et qui paraissent devoir être rapportés aux bractées 
de l’inflorescence. ^ 


Typha L. 


(58) Typha latissimâ AI. Bt. Ilcer, FL tert.Helo., I, p. 98, tab. XLI1I ' 
et XLfV; — Sap., Rev. de la Flore cTAix, p. 119; Ann. SC. nat. y 5 é série, 

t. XVII, p. 43. —PL VII, fig. 1. ; 

*. ", ' • , ■ 

Plaques calcaires grisâtres, avec cyçlas. 

Nous figurons un très bel exemple de cette espèce qui 
‘ . abonde dans une foule de gisements et dont les feuilles dépas 
sent notablement en largeur celles du Typha làtifolia actuel. 
Ce sont trois feuilles couchées l’une près de l’autre et se recou¬ 
vrant en partie. Leur physionomie empêche qu’on ne puisse 
hésiter à les attribuer à un Typha. Leur nervation très visible 
est reproduite grossie par la figure 1* et les résidus char¬ 
bonneux qui recouvrent certains endroits de l’empreinte témoi¬ 
gnent de la consistance épaisse du tissu foliaire; La figüre’ 
grossie montre que les nervures primaires étaient séparées 
par deux nervures plus faibles et reliées entre elles par de 
nombreux traits d’union, qui correspondent à des lacunes 
aériennes. La largeur du limbe mesure ici 2 centimètres 
environ. 

. * 
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321. Typha angustior (pl. VII, fig. 2-3 et 5 A). 

I.,fbliis 10-12 millim.latis; nervis primariis circitcr 15-20,in tersfilia- 
libns 2-3, médis quandoque majore, soptis transversis dpcumnilibus. . 

-Plaques calcaires grisâtres et schistes de la partie supérieure. 

• • • . ' . . < ’* ( 

Nous pensons reconnaître une seconde espèce de typha, 4 
distincte du Typha latissima, tel que nous venons de le 
décrire dans des feuilles de meme aspect et présentant à peu 
près la môme ordonnance de nervation qui lui sont associées, 
à la surface des mêmes lits. Ces feuilles sont seulement plus 
étroites. Les nervures primaires au nombre de quinze à vingt 
et reliées entre elles .par des linéaments transverses, sont ici 
séparées par deux à trois nervures plusfaibles dont la moyenne 
est parfois plus forte que les deux autres. Nous figurons trois 
exemplaires de cette forme, ainsi que les détails grossis de la 
nervation qui la caratérise (fig-. 2 a et 3 ;| , 3 b ). La figure 2, 
planche VII, offre une ressemblance, que nous tenons à men¬ 
tionner, avec là feuille d’un Acoms, A. yramineus Ait., que 
M. Schenk a figuré dans son Manuel de Palæophytologie (1). 


NAIADEÆ 


POTAMOGETON L. 

(59) Pûtamogeton filiformis Sap., Êt. sur la vég. tert., I, p. 76; Fl. 
d'Aix, pl. IV, fig. 3; Ann, sc. nat i° série, L XVII,, p. 229. — PL XIX, 
fig- 8. 

- V 

Schistes manieux île la partie supérieure. 


Nous figurons de nouveau cette espèce, d’après un exem¬ 
plaire conforme à c el ui d’ a près lequel aou s-P avions établ ie^— 


(I) 4 e livr., p. 378, lig. 248, C. 
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{&}) Potam o g et ON: eiuêctiis’, Sap* Et. sur la vég. iert., I, p. 77 ; Ann. scs 
nat. t l é série, t. XVII, p. 230; Rev. de la Fi. d'Aix> p. 1 M* Ann. sç. naL, 
série* t. XYK, p. 43. — PL X, ftg. 7. . , * 


, P./cauliculi§ nod^rs;^foliis erectis/filiformibus, iraa basi vaginan- 

. trbus. . * • />' *>".v •''' •• - ; 

‘ « ** ... - * • ’ . . - ' ; ■ . • ( .* ‘ /. ‘ 

Calcaires séhis.lo-niarneux clc la partie supérieure. 


Nous figurons- un échantillonfort netde cotte forme, signalée 
en premier lieu sous une formule dubitative. La petite plante 
est grêle, uodulouse et dépouillée dans le bas, repliée sur elle- 
. même, ptfut-être-par le fait d’une ramification latérale, dans 
- le haut où elle se trouve garnie de ses feuilles. Celles-ci sont 

i -■ - .. - ; •; •. . -v- • ‘ , 

étroi lêmei il 5 1 i néairc s, fin em e n t membraneuses, al longées et 
érigées. Elles diminuent insensiblement en approchant du 
sommet et se terminent par une pointe très fine. Leur base est 
• sessile et amplcxîcaulc. Par sa physionomie et tous ses carac¬ 
tères visibles, cette espèce ressemble aux Potamogéton à feuilles 
débiles et submergées, tels que le Potamogéton pusillits L. 


Potiuiiogeton aspernlus (|>i. IX, (ig. 0-7). 

P., cauiiculis tenellis, elongatis, pluries ramulosis, foliorâm abortivo- 
rum innovationumque dense ad axillas congestorum residuis hinc inde 
onuslis ; foliis auguste finearibus, pelluçidis; nervo medio percussis, 
margine aulem asperulis, venulis lateralibus utrinque duobus subli- 
lissimis. 


Calcaires en ptàqiies de la partie inférieure. 


Les débris entremêlés des ligelles et des feuilles de cette 
espèce couvrent entièrement certaines plaques; mais ces 
débris, réduits a l’état de fragments d’une faible étendue, sont 
très difficiles à analyser. On distingue pourtant à l’aide de la 

loupe, d’une part, des portions de tiges minces, presque fili- 

•* • . , 

formes, supportant ça et là des résidus étroitement accu¬ 
mulés, tels que le Potamogéton trickoides Chain. et Schl. actuel 
les présente par suite de l’avortement partiel de certains 
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organes. D’autre part, à côté des tiges, on distingue aussi des 
résidus de feuilles uninerviées (fig. 6 a grossie), étroitement 
linéaires et dont la consistance a dû être des plus délicates. 

' . - . • - : -î-t, 

La figure grossie 6 a permet de se faire une idée de ces feuilles 
qui, outre la nervure médiane, laissent entrevoir à la loupe 
les traces d’une ou deux nervilles latérales extrêmement 


déliées. Les bords paraissent légèrement seabres-dcntieulés. 
L’espèce a dû appartenir au groupe des Potamogeton gra- 
miniformes dont les Potamogeton pusillus L., tr\choides et 
pecümtüs son t le type. 


323. Potamogeton trinervius (pi. IX, fig. i). 

. T 


P., fol iis pellueidis, lineariJjus, elongatis, margineinlegerrimis, nervis 
præter medium duobus lateraiibus tenuiter delineatis* 


Calcaires blancs marneux de la partie moyenne. 


c 

L’espèce, qui nous parait bien distincte des précédentes, est 
établie d’après un lambeau de feuille allongée-linéaire, entière 
sur les bords et d’une consistance très finement membra¬ 


neuse. On distingue des deux cètés’ d’une médiane déliée une 
nervule latérale unique qui pourrait bien avoir été reliée à la 
première par des veinules transverses, mais que leur délica¬ 
tesse a rendues invisibles. Notre Potamogeton trinervis res- 
- semble au P. rufescens L., mais sous des proportions plus 
étroites et avec des nervures réduites à une seule paire de 
latérales. 


- -SCITAMltNEÆ 

C’est seulement d’une façon générale et en les considérant 
co mme ayant dû faire partie dp l’ensemble des Scitaminées 
qüe les formes suivantes peuvenf être assimilées soit au Musa, 
soit aux Cannacées, Amoméesou Zingibéracées. 
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(&2) Musophyllujï spkcioslm Sàp., Èt. mr la vçg. ferl\ 9 f v p, 77; Fi, 
d’Aix , pi. 5, fig. 2 ; Ann. sc. nat, 4" série, l. 17, p. 230;A- Revis., p. 120; 

Ann. sc< nat., 5 e sérié, t, XYIl ; p. 44. — PI. X, fig, 1-2, _ ; 

> . ' ' _ _ • - * . - >. , ■ t • 

• Calcaires en plaques de la partie inférieure. .— Rare. : 

L’échantillon principal,[ qui offre l’empreinte de la plus 
grande partie d’une feuille, assimilable à celles d’un Musa de 
taille médiocre, n’a jamais été intégralement figuré. Nous 
reproduisons ici deux autres fragments de Musophyllum specio- 
sum, qui se rapportent à des lambeaux visiblement lacérés : 
l’un (fig. 1) laissé voir un tronçon de côte médiane, auquel 
adhère, d’un côté seulement, une portion de limbe parcourue 
par des nervures latérales, fines et multipliées, qui suivent 
Une direction relativement obliqué. L’autre fragment (fig. 2) 
est plus irrégulièrement découpé ; la côte médiane n’esiste 
plus et les nervures sont dirigées dans un sens moins oblique. 
Ce dernier’fragment est fissuré dans le sens des nervures 
latérales. ■ 

ZlNGIBERITES Hl‘. 


K 


324. Zingib eyites petiolarîs (phX, (!{;. 3-5). _ 

Z., bracleis vel petiolorum basibus appendiculalis, e costa primaria in 
‘ alam lateralem expansa constat! tibus; nervülis e costa media ortis primum 
cuni ilia paraHelis, in appendicem alatum decurrentibus, dein curvatis 
et ad marginem curvatim desinentibus, venulis ti v ànsversim mnHipHcibus 
inler se conjonctis. 

’ Calcaires de la partie inférieure, 

* * 

Ce sont plutôt des bractées que des feuilles, ou encore des 
bases de pétioles appcndiculées que nous signalons ici, à l’état 
de fragments épars et sous le n o m évidemment provi soire.. de_ 
Zingiberitcs. Dans tous ces fragments, on distingue une côte 
épaisse composée, comme dans les Scitaminées, de plusieurs 
nervures longitudinales, séparées par d’autres plus fines et 
reliées entre elles par des veinules transversales qui corres- 
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pondent vraisemblablement à des canaux aériens. Sur l’un 
des côtés,: dans les trois exemplaires que nous figurons, les 
nervures extérieures s’inclinent au dehors et, de longitudi¬ 
nales qu’elles étaient, deviennent obliques, puis arquées et 
s’étendent à travers une bande marginale ou appendice,'dont 
elles gagnent le bord en s’étalant de plus en plus et se rami¬ 
fiant à ce qu’il semble... 

La figure grossie 5 a fait voir que. des traits ou veines 
transversales relient entre elles les nervures latérales. D’après 
l’aspect du plus considérable de nos échantillons (fig. 3, 
pl. X), on pourrait'admettre l’existence d’un prolongement 

de la côte, au-dessus du point où se termine l’appendice ailé ; 

- - . 

mais cet échantillon se trouve associé à de nombreux lam¬ 


beaux, couchés en désordre et superposés, en sorte qu’il est 
difficile d’aftirmer la réalité de la disposition que l’on croit 
avoir sous les yeux. 11 nous est du reste impossible de proposer 
assimilation directe des empreintes qui viennent d’être 
décrites avec les organes correspondants actuels de quelque 
Se i ta/ni née. On voit pourtant qu’elles ont dû appartenir à une 
même espèce, et leur attribution d’une façon générale à l’en- 
sejnble du groupe n’a rien qui ne paraisse légitime. 
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15115. — Imprimeries réunies, A, rue Mignon, 2, Paris. 




































































































































































































































































































